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Présentation de l’éditeur :
Ailleurs un monde secret existe…
Alina comprend que la situation s’est dégradée depuis son départ : le voile qui protège le monde de Sombreterre se fissure de plus en plus, laissant des monstres-esprits semer le chaos chez les humains. 
Parmi les gardiens, on s’interroge : Victor est-il l’élu ? Pourra-t-il tous les sauver ? Les anciens sont fascinés par ses pouvoirs, mais Victor ne sait pas encore à qui accorder sa confiance… 
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Résumé du tome précédent
Orphelin, Victor n’est pas un garçon ordinaire. Son meilleur ami, Lucas, est le seul à savoir qu’il peut parler aux fantômes et voir d’étranges créatures. Lorsqu’Alina fait irruption dans leur classe, Victor comprend tout de suite qu’elle aussi est différente. Elle lui révèle qu’il est originaire de Sombreterre – un monde mystérieux peuplé de créatures inconnues – et lui annonce qu’elle a besoin de son aide pour sauver ce lieu magique menacé. Accompagné de Lucas et d’Alina, Victor se rend alors à Sombreterre, à la recherche de ses origines.
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Alléria

  
    — Où est-ce qu’on est ? On n’y voit rien du tout, grommela Lucas.

    — C’est parce qu’il fait nuit, espèce d’idiot ! répondit Alina en le fusillant du regard.

    — Alors éclaire-nous avec un de tes trucs !

    Lucas n’était pas rassuré. Il avait traversé avec Victor et Alina l’Argaria, le tunnel qui reliait les mondes entre eux. Tous trois se trouvaient à présent à Sombreterre, un univers inconnu et passablement effrayant depuis que la nuit était tombée.

    — Je n’ai pas de « trucs », j’ai des pouvoirs magiques !

    — Eh ben sers-t’en !

    — Je ne peux pas : traverser l’Argaria m’a complètement vidée, répondit Alina, agacée.

    — Tu veux dire que t’es en panne de batterie ?

    — Tu me prends pour quoi ? Une voiture !? gronda-t-elle.

    — Ouh là, ouh là, on se calme… Je peux vous éclairer, moi ! déclara tout à coup Victor.

    Et sur ces mots, il projeta autour de lui un immense jet de lumière.

    — Quoi ? Il te reste de l’énergie ? s’étonna Alina.

    — Oui, pourquoi ?

    — Pour rien. C’est juste que c’est bizarre…

    Tous les gardiens et les chasseurs d’ombres perdent momentanément leurs pouvoirs quand ils traversent l’Argaria, alors comment se fait-il que la magie de Victor n’ait pas été touchée ? songea la jeune gardienne en le dévisageant.

    — Eh ! Vous ne trouvez pas que cette forêt est vraiment flippante ? demanda soudain Lucas. On dirait presque qu’elle est vivante.
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    Une étrange végétation, composée de plantes touffues et tranchantes comme des épées mesurant au moins quatre fois la taille d’un homme formait une longue et effrayante allée, des fleurs avec de grands pistils en forme de crocs parsemaient le sol, des arbres gigantesques s’élançaient vers le firmament, cachant entièrement la voûte céleste.

    
    — Ce n’est pas une forêt, c’est le jardin de l’Houmtria, précisa Alina. Il a été créé par nos ancêtres il y a très longtemps pour protéger l’Argaria.

    — Un jardin ? Tu veux dire qu’ils ont planté ces horribles machins ? Tiens, regarde ! Y en a un qui essaie de me bouffer le pied ! glapit Lucas en reculant pour éviter une fleur à crocs qui tentait de le mordre.

    — C’est de ta faute ! Tu l’as sûrement effrayée !

    — Effrayée ? Non mais tu rigoles ? T’as vu ses dents ?

    — Les typhas orchanta sont adorables, elles n’attaquent que quand elles se sentent agressées !

    — Adorables, mon œil. Je te préviens, si l’une d’entre elles recommence, je l’écrase et puis c’est tout !

    — Franchement, je commence à me demander si je n’aurais pas dû laisser les zombreurs te tuer, lança Alina.

    — Ça aurait peut-être mieux valu, oui, rétorqua Lucas d’un ton amer.

    En voyant le regard blessé d’Alina, Lucas s’en voulut aussitôt. Non, il ne pensait pas du tout ce qu’il disait, il était en colère et il avait peur, c’est tout. Quitter sa famille, sa ville et tout ce qu’il connaissait pour se retrouver dans un monde inconnu l’angoissait. Sans compter qu’il était terriblement inquiet. Qu’allait dire sa mère quand elle rentrerait du travail et qu’elle ne le trouverait pas à la maison ? Elle serait sans doute morte d’inquiétude. Lucas veillait farouchement sur elle et sur sa petite sœur depuis la mort de son père. Il avait des responsabilités et ne voulait pas qu’elles croient qu’il lui était arrivé quelque chose de grave – ou pire : qu’elles s’imaginent que Lucas les avait abandonnées.

    — Je suis désolé, Alina, je n’aurais pas dû dire ça, s’excusa-t-il, sincèrement gêné. Je ne voulais pas te faire de peine, je suis en rogne, c’est tout.

    Alina poussa un profond soupir en songeant qu’il n’aurait jamais dû être mêlé à tout ça. Contrairement à Victor, Lucas n’était pas un gardien, mais un humain. Or les humains n’avaient rien à faire à Sombreterre.

    — Écoute, Lucas, je comprends ce que tu ressens et on va trouver une solution pour que tu puisses rentrer chez toi.

    — « On » ? demanda Lucas en plissant les yeux. Tu parles de Victor ? Parce qu’aux dernières nouvelles, lui non plus n’avait pas l’intention de rester là !

    — Mais il peut toujours changer d’avis, répliqua-t-elle en se tournant vers l’intéressé.

    Captivé par la beauté incroyable de l’endroit, le jeune gardien ne les écoutait que d’une oreille. Plein d’admiration, il contemplait ce lieu étrange et merveilleux, en observait les moindres détails. Il s’y sentait heureux et éprouvait une sensation de bien-être inconnue jusqu’alors.

    — Victor ? Victor !!!?

    Ce dernier tourna la tête vers Lucas.

    — Quoi ?

    — Qu’est-ce que tu fiches ?

    — Je regarde… C’est beau, non ?

    Lucas croisa son regard et comprit qu’Alina avait raison : si lui détestait cet endroit, Victor avait littéralement l’air de l’adorer.

    — Non, c’est pas beau, ça craint et ça fout les jetons ! répondit Lucas en se renfrognant. Bon, on y va ?

    Victor lança un regard interrogateur à Alina qui lui indiqua du doigt le petit chemin de pierres que la lumière du jeune gardien éclairait en partie.

    — C’est par là, dit-elle en s’avançant.

    Victor lui emboîta le pas, suivi de près par Lucas qui observait son ami d’un air préoccupé. Bon sang, que se passerait-il si Alina avait raison et que Victor ne veuille plus jamais revenir ? Après tout, c’était un gardien lui aussi et Sombreterre était son véritable monde. Lucas n’aurait pas le droit de lui en vouloir s’il décidait de rester mais il ne pouvait s’empêcher de ressentir une profonde tristesse à cette idée.

    — C’est magnifique, Lucas, regarde ! s’écria Victor en levant les yeux tandis qu’ils parvenaient au bout du sentier et quittaient enfin l’Houmtria et sa végétation luxuriante.

    Alina sourit.

    — C’est Imadia et Torluna, les lunes de feu, expliqua-t-elle en fixant les deux lunes rouges qui diffusaient leur lumière pourpre dans le ciel comme deux sublimes rubis.

    — Viens voir, Lucas. On est tout en haut d’une colline ! s’exclama Victor en se tournant vers lui.

    Les lunes nimbaient les prés alentour d’une étrange lueur crépusculaire, suffisante cependant pour que les trois enfants puissent distinguer une partie du paysage qui les entourait.

    — Mouais… mais c’est quoi ces gros fils noirs qui pendent juste au-dessus de nous ? demanda Lucas d’un ton suspicieux.

    En effet, de longues lianes tombaient un peu partout du ciel comme de très longs cheveux sombres et épais, flottant à quelques mètres au-dessus du sol.

    — On les appelle des amrams, répondit Alina. Ce sont des plantes qui poussent dans le ciel.

    Lucas lui jeta un regard incrédule. Deux lunes rouges, un ciel rose, « des plantes qui poussent dans le ciel », il ne manquait plus que ça. C’était vraiment du grand n’importe quoi.

    — C’est marrant, fit Victor, je n’aurais jamais pensé que c’était possible… comment font-elles pour pousser sans terre ? Et pour l’eau ?

    Lucas observa Victor et ressentit un mélange d’amusement et d’exaspération. L’enthousiasme de son ami faisait plaisir à voir mais il avait d’autres préoccupations. L’attaque des zombreurs et la course-poursuite qui s’en était suivie1 l’avaient physiquement et psychologiquement exténué, et il ne songeait maintenant qu’à une chose : avaler un repas de chaud et aller se coucher.

    — On s’en fiche ! Ce qu’il faut, c’est trouver un endroit pour manger et nous reposer.

    — On trouvera tout ça à Magrar, répondit Alina.

    Victor haussa les sourcils.

    — Magrar ?

    — C’est la capitale d’Alléria, dit Alina.

    Cette déclaration suscita un intérêt manifeste chez Lucas qui poussa un soupir de soulagement.

    — Une capitale ? Top ! Ce n’est pas trop loin, j’espère ?

    — Oh non, non, à une vingtaine de kilomètres tout au plus…

    Lucas écarquilla les yeux : vingt kilomètres ? De toute évidence, Alina ignorait le sens de l’expression « pas trop loin ».

    — Tu ne pourrais pas demander à quelqu’un de venir nous chercher ?

    — Impossible. Les anciens ignorent que nous sommes ici et je n’ai aucun moyen de communiquer avec eux.

    Victor haussa les épaules.

    — C’est pas grave, on fera du stop une fois arrivés en bas de la colline, voilà tout, déclara-t-il, plein d’optimisme.

    Alina esquissa un rictus. Il n’y avait pas de voitures à Alléria et personne, à l’exception des gardiens et des chasseurs d’ombres, n’était autorisé à pénétrer dans cette partie de l’île. Les terres « du sud », comme les gens les appelaient, étaient sauvages, hostiles et inhabitées, et les routes y étaient rares. Que ce fût interdit ou pas, personne n’aurait de toute façon été assez fou pour s’y aventurer.

    — À ta place, je ne compterais pas trop là-dessus.
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Les fausoins
— Suivez-moi, on va passer par là, fit-elle en montrant du doigt un petit sentier.
Bordé de très hautes herbes, il descendait la colline en zigzaguant.
— Hum… c’est drôlement étroit, remarqua Lucas en fronçant les sourcils.
— Ne quittez surtout pas le sentier, les fausoins sont nombreux par ici, répondit Alina.
Lucas et Victor ignoraient ce qu’étaient les fausoins mais ils s’en fichaient. La pente était raide et ils étaient bien trop occupés à se demander comment ne pas glisser dans l’herbe humide pour pouvoir se concentrer sur quoi que ce soit d’autre.
— D’accord, mais j’y vais en premier, comme ça je pourrai vous éclairer, déclara Victor.
Lucas et Alina le suivirent et ils commencèrent tous trois à descendre en file indienne. Ils marchèrent ainsi une bonne heure, riant et bavardant en dépit de la fatigue. Victor leur parla de la fois où Franck l’avait emmené faire une randonnée de plusieurs jours dans le nord du pays et où il s’était réveillé avec toute une famille de putois sous sa tente.
— Quelle horreur ! T’as fait quoi ? demanda Lucas.
— J’ai poussé un hurlement.
Lucas se mordit les lèvres pour ne pas rire.
— Oh oh… ça c’était pas malin…
— Non… après ça, il a fallu brûler tous mes vêtements ! fit Victor. L’odeur était complètement incrustée dans le tissu. Et je ne te parle pas du nombre de douches qu’Hélène m’a obligé à prendre ! J’ai cru que ma peau allait se décoller toute seule !
— Ta peau peut se décoller ? demanda Alina, ébahie.
Les deux garçons s’esclaffèrent.
— Non, non, ma peau ne se « décolle » pas, fit Victor en riant de plus belle.
Elle haussa les épaules.
— Ben quoi ? Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle ! Le visage de Lucas enfle bien comme un ballon !
Lucas, partagé entre agacement et envie de rire, fronça les sourcils.
— Eh ! Ce n’est pas de ma faute si je suis allergique aux cacahuètes !
— Regardez là-bas, on dirait une ville ! fit tout à coup Victor en s’arrêtant de marcher.
Le jour était en train de se lever. La lumière pourpre du ciel s’éclaircissait. La chape de brouillard et d’obscurité qui empêchait Victor, Lucas et Alina de distinguer quoi que ce soit à plus de trois mètres depuis qu’ils descendaient la colline disparaissait peu à peu. Ils pouvaient à présent apercevoir des bâtiments au loin.
— C’est Magrar, répondit Alina.
— Vu d’ici, elle est à une quinzaine de kilomètres maintenant, estima Victor.
— En principe oui, mais on ne peut pas aller tout droit.
— Pourquoi ?
— Il y a des marais, des endroits dangereux qu’on ne peut pas traverser et qu’il va falloir contourner.
Victor échangea un regard avec Lucas. En voyant leur expression, Alina ressentit le besoin de les rassurer.
— Ne vous inquiétez pas, je connais le chemin.
— D’accord, d’accord, de toute façon on n’a pas le choix, dit Victor en recommençant à marcher.
Quelques minutes plus tard, les discussions entre les enfants reprenaient.
— Dis, Alina, elle est comment ta maison ? demanda Lucas.
Alina sourit.
— Oh, ce n’est pas une maison mais une école.
— Tu vis dans une école ?
— Je vis dans la tour de Quandar, avec les anciens. Ce sont eux qui m’ont élevée.
— Et tes parents ?
— Je n’ai pas de parents.
Un lourd silence accueillit ses paroles.
— Tu n’as pas de famille ? demanda doucement Lucas.
— Ma famille c’est Sombreterre et toutes les créatures qui y vivent, répondit Alina.
Victor pivota vers elle et la dévisagea longuement.
— C’est une façon étrange de voir les choses…
— C’est la façon que nous avons nous, gardiens, de voir les choses, affirma Alina.
— C’est quoi ça ? demanda Lucas en percevant tout à coup un bruissement puis un mouvement dans l’ombre.
Victor s’arrêta net et lui lança un regard interrogateur par-dessus son épaule.
— De quoi est-ce que tu parles ?
— Je parle de cette bestiole-là, dans l’herbe, répondit Lucas en fixant d’un air horrifié la bête aux yeux jaunes qui les observait.
Victor fronça les sourcils et dirigea la lumière qui filtrait de ses paumes vers l’endroit que Lucas lui indiquait mais la créature avait déjà disparu.
— T’as rêvé, mon vieux, je ne vois rien du tout.
— Eh, je ne suis pas fou ! Je sais ce que j’ai vu ! Ça ressemblait à un lézard !
— Impossible, il n’y a pas de lézard à Sombreterre, répliqua Alina.
— C’était peut-être pas un lézard mais ça ressemblait quand même à un lézard, à un lézard avec une longue queue et d’horribles crocs, insista Lucas.
Victor s’esclaffa.
— En gros, t’as vu un dinosaure ?
— Je ne sais pas à quoi ressemble un dinosaure mais je connais plein d’animaux avec de longues queues et des grands crocs, confirma Alina. À commencer par les fausoins qui vivent ici…
— Des fausoins !? C’est comment ça, des fausoins ? demanda Victor.
— Attends, laisse-moi deviner, ricana Lucas, c’est une sorte de gros lézard très méchant avec des yeux jaunes, une longue queue et des grandes dents pointues ?
— Oui, à peu près, fit Alina.
— Ah, génial, vraiment génial… grommela Lucas.
— Ne t’inquiète pas, on ne risque rien si on reste sur le chemin et qu’on évite les hautes herbes, dit Alina.
— Pourquoi les hautes herbes ? s’enquit Victor en regardant les herbes en question d’un air apeuré.
— C’est là qu’ils font leurs nids et qu’ils tuent leurs proies pour nourrir leurs petits. Les fausoins sont de très bons parents, tu sais…
Lucas se tourna vers Victor.
— Elle est sérieuse, là ?
Victor dévisagea Alina et soupira.
— Je crois que oui.
— Tu sais, je commence à me demander si je n’aurais pas préféré me battre contre une armée de zombreurs plutôt que de me retrouver ici, dit Lucas en déglutissant.
— Il faut voir le bon côté des choses, les fausoins te tuent mais ils ne prennent pas possession de ton corps, il y a quand même un mieux, répondit Victor en reprenant sa route.
— Oui, et puis on meurt vite, leur venin fait effet très rapidement, ajouta Alina.
— Ah ben tu vois… fit Victor.
— Ouais, je vois, soupira Lucas avant de se remettre à son tour à marcher. Je vois que vous êtes complètement cinglés…
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Les craignes

  
  
    Tandis qu’ils arrivaient enfin en bas de la colline, Lucas poussa un soupir de soulagement. Le soleil blanc de Sombreterre s’était levé, le ciel était légèrement rosé. La peur qui lui tenaillait le ventre lors de la traversée du territoire des fausoins l’avait quitté. Plus clair, plus lisse, le paysage qui se déroulait à présent sous ses yeux le rassurait. Le courage revenait à chacun de ses pas.

    — Personne ne cultive ces terres ? s’étonna Victor en regardant les vastes étendues couvertes de fleurs et de plantes sauvages.

    — Non. C’est interdit, répondit Alina en repoussant une sorte de gros chardon.

    — Pourquoi ? C’est idiot !

    — Oui et non. Tu vois là-bas ? Ce sont des marécages. L’eau recouvre entièrement la terre, expliqua Alina en pointant le doigt vers l’est. De l’autre côté, à l’ouest, il y a les étangs de brume…

    — Les étangs de brume ?

    — Oui, ils sont envahis de méclalas, des bêtes gluantes qui se collent sur ta peau et te dévorent.

    Victor et Lucas échangèrent un regard atterré.

    — Ils mangent les gens ?

    Alina hocha affirmativement la tête.

    — Sympa comme coin, fit Lucas en grimaçant.

    Scrutant toujours les alentours, Victor afficha soudain un air perplexe.

    — Il n’y a aucune route nulle part ?

    — Pas une seule, dit Alina.

    — Donc si je comprends bien, il n’y a pas de voiture non plus ?

    Alina secoua la tête.

    — Je t’avoue que je le prendrais un peu mieux si on avait au moins de quoi manger, soupira-t-il.

    — Oh, mais on a de quoi manger, regarde ! fit-elle en se dirigeant vers une grande plante à fleurs jaunes.

    Elle en arracha les pétales et les fourra dans sa bouche.

    — Ce sont des glacentae sauvages, elles sont délicieuses… Vous voulez goûter ?

    Victor et Lucas échangèrent un regard puis firent oui de la tête avant de se précipiter vers les plantes.

    — Attention ! Ne mangez que les pétales, la tige et le pistil sont des poisons ! les avertit Alina.

    Victor, qui s’apprêtait à gober une fleur entière, la lâcha immédiatement.

    — Je crois que je vais attendre d’arriver à Magrar. Je n’ai pas tellement faim, de toute façon.

    — Ah bon ? demanda Lucas, la bouche remplie de pétales jaunes. T’as tort, c’est super bon ! On dirait de la banane.

    — Oh, et puis zut ! déclara Victor en ramassant la fleur qu’il entreprit d’effeuiller.

    Les trois enfants en absorbèrent une quantité inimaginable avant d’être complètement rassasiés. Alina guida ensuite ses compagnons vers un petit cours d’eau où ils purent se désaltérer, puis ils se remirent à marcher. Et à marcher encore. Et encore…

    Soudain, Alina s’immobilisa sans dire un mot.

    — Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Pourquoi est-ce qu’on s’arrête ? demanda Victor.

    Ils se trouvaient au seuil d’une immense étendue de terre plate et sombre qui s’ouvrait devant eux à perte de vue.

    Alina fronça les sourcils.

    — Avancez, vite !

    Victor et Lucas pressèrent le pas, à l’affût du moindre bruit, mais tout était silencieux et il n’y avait pas la moindre trace de vie. Pas de fleurs, pas de plantes, pas d’insectes ni d’animaux.

    — Pourquoi la terre est-elle toute noire ?

    — On est dans le désert noir des outros, les craignes de Sapia, répondit Alina.

    — Des craignes ? demanda Victor.

    — C’est une sorte de mélange entre vos fourmis et vos vers de terre mais les nôtres sont beaucoup plus…

    Elle s’interrompit en sentant la terre trembler sous ses pieds. Un premier cri s’éleva, léger d’abord, puis de plus en plus strident, puis un autre, et encore un autre…

    — Courez ! s’écria Alina en attrapant la main de Lucas avant de détaler comme si sa vie en dépendait.

    Victor ne se le fit pas dire deux fois. Il les suivit pendant près de cinq cent mètres sans s’arrêter puis, entendant un énorme vacarme, se retourna et vit la terre se soulever : des insectes géants, mesurant au moins deux mètres de long, se mirent soudain à jaillir du sol.

    — C’est quoi ça ? hurla-t-il en rattrapant Alina et Lucas.

    — Je te l’ai dit, ce sont les craignes… Elles ne sont pas méchantes, mais elles peuvent t’écraser ou t’ensevelir sous terre sans s’en rendre compte, répondit Alina, essoufflée.

    — C’est l’enfer, cet endroit ! Et ça devient de pire en pire ! pesta Lucas en accélérant de plus belle.

    — Oh non ! non ! Il en sort de partout ! cria Victor en regardant la terre se soulever sur sa droite et sa gauche.

    — Ne vous arrêtez pas ! On est presque arrivés ! les encouragea Alina.

    — Qu’est-ce que tu crois ? Qu’on a envie de faire une pause ? haleta Lucas en lui jetant un regard noir.

    — Les craignes dorment la nuit, on traverse d’habitude à ce moment-là, expliqua Alina en sentant venir un point de côté.

    — Alors pourquoi on n’a pas attendu pour traverser ? gronda Victor d’un ton contrarié.

    — Trop risqué. La nuit, il y a les mentelas à dents tranchantes, les carcassés, et ceux-là, mieux vaut les éviter et aussi…

    — Ça va, ça va, on a compris ! lança Lucas en accélérant.

    — Un chemin ! Là ! hurla Lucas.

    Puisant dans leurs dernières forces, Victor et Alina se précipitèrent vers le sentier que Lucas venait de leur indiquer et atteignirent la bordure des champs des outros à bout de souffle et le cœur battant.

    — Ouf ! Sauvés ! soupira Victor, soulagé, avant d’essayer de calmer sa respiration et la douleur fulgurante qui lui vrillait les jambes.

    Ses muscles le brûlaient et il avait une horrible crampe au mollet.

    — Je… je n’arrive plus à respirer, balbutia Alina, les poumons prêts à exploser.

    Lucas sentit tout à coup ses genoux fléchir. Il s’effondra et sa joue gauche heurta violemment le sol.

    — Aïe ! La vache ! gémit-il.

    Trop fatigué pour se relever, il demeura allongé au sol, bientôt imité par ses compagnons.

    Tous trois restèrent un bon moment étendus par terre à reprendre des forces, puis, quand la douleur s’estompa un peu, Lucas se tourna vers Alina et lui demanda d’un ton sarcastique :

    — C’est quoi la prochaine étape ? Échapper à un dragon ? À des serpents géants ou à des chauves-souris suceuses de sang ?

    — Lucas, laisse-la tranquille, ce n’est pas sa faute, intervint Victor.

    — Elle a dit qu’elle connaissait le chemin et qu’il était plus long parce qu’on contournait les endroits dangereux !

    — Mais on a contourné les endroits dangereux ! protesta Alina.

    — Non mais tu rigoles ! T’as vu ces bestioles !!!?

    — Je te répète que les craignes ne sont pas méchantes, répondit-elle, elles ne se rendent juste pas compte que…

    — Et les fausoins ou toutes ces bêtes horribles, ils sont comment ? la coupa Lucas.

    — En tout cas, ils ne sont pas cruels, contrairement aux humains ! rétorqua Alina d’un air furibond.

    Lucas secoua la tête. Alina n’avait pas tort. Son monde et ses habitants pouvaient être terriblement durs et cruels. Mais c’était le sien et il le connaissait. Ici, à Sombreterre, il se sentait complètement perdu et ne savait ni de qui ni de quoi il devait se protéger.

    — Ne te vexe pas, fit Victor à l’intention d’Alina, il voulait juste te faire remarquer que le chemin qui mène à Magrar n’est pas aussi…

    — Aussi quoi ? le coupa-t-elle sèchement.

    — Paisible… paisible qu’il se l’imaginait, termina Victor en essayant de ne pas froisser davantage la susceptibilité de la jeune fille.

    — Ce n’est pas ce qu’il a dit, répliqua-t-elle.

    Victor poussa un soupir à fendre l’âme.

    — Alina, s’il te plaît…

    — Tu vois, Victor ? Voilà la raison pour laquelle j’évite généralement de parler avec les filles ! ricana Lucas.

    — Ça veut dire quoi, ça ? rugit Alina d’un ton menaçant.

    Lucas plongea ses yeux dans les siens.

    — Ça veut dire que vous croyez toujours avoir raison.

    — On ne croit pas qu’on a toujours raison, on le sait, rectifia Alina en soutenant le regard de Lucas.

    — Ah oui ? Eh bien laisse-moi te dire que…

    Lassé de leurs éternelles chamailleries, Victor décida d’aller s’allonger à l’écart et d’en profiter pour dormir un peu. Il était littéralement exténué et si ses deux amis avaient encore la force après tout ça de se disputer, alors grand bien leur fasse !

  






Chapitre 4
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Le guetteur du lac
— Eh, toi ! Qu’est-ce que tu fais là ?
Victor, profondément endormi, se réveilla en sursaut et réalisa avec stupéfaction que le soleil s’était couché.
— Hein ? Quoi ?
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu ne sais pas que tu te trouves dans les terres interdites ? Tu ne devrais pas être ici, tu vas avoir de graves ennuis mon garçon !
Vêtu d’un pantalon de toile grise, d’une longue chemise et d’un ceinturon de cuir marron, un homme costaud et barbu était penché au-dessus de Victor, une lanterne à la main. Le jeune garçon, pris au dépourvu et ne comprenant pas ce que cette grosse brute lui voulait, sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Des ennuis ? Mais je ne…
— Laissez-le tranquille ! ordonna soudain Alina dans le dos de l’homme.
Celui-ci fronça les sourcils et fit volte-face.
— Qui c’est, ça ? Ta petite amie ? demanda-t-il à Victor.
— Quoi ? Non, non, pas du tout… balbutia ce dernier en rougissant.
— Je t’ai dit de le laisser tranquille, guetteur ! gronda Alina.
Les paroles et le ton ferme de la jeune fille incitèrent l’homme à garder ses distances mais il ne se démonta pas.
— Je peux savoir qui tu es ?
— Quelqu’un qui déteste avoir à se répéter, répondit-elle d’un ton glacial avant de s’approcher de lui.
— T’es bien arrogante pour une gamine ! Qu’est-ce que vous fichez ici tous les deux ?
Il entendit alors une branche craquer et aperçut Lucas qui le regardait, tétanisé.
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— Oh, mais y en a un autre ! Dites donc, vous allez avoir de gros problèmes… Je ne sais pas ce qui me retient de…
Les mots moururent dans sa gorge. Il regardait à présent d’un air hébété la lumière qui jaillissait des paumes d’Alina et éclairait chacun de ses traits.
— Ce qui te retient de quoi ?
Il s’agenouilla et répondit d’une voix enrouée :
— Je suis désolé, gardienne, j’ignorais que… Les anciens ne nous ont pas prévenus de votre arrivée.
Victor ne comprenait pas la raison pour laquelle le gros homme semblait si effrayé – ou plutôt impressionné – par Alina. En tout cas, le jeune garçon était soulagé par la tournure que prenait la conversation.
— Les anciens ignorent que je suis ici, l’informa Alina. Qui es-tu ?
— Morith, du clan des guetteurs du Sud et des gardes-frontières.
— Eh bien Morith, mes amis sont fatigués, ils ont faim et il nous reste un long chemin à faire avant de rejoindre Magrar.
— Ma demeure est vôtre, gardienne.
Lucas écarquilla les yeux. Cet homme leur proposait de les inviter chez lui ? Pourquoi ? Lucas avait beau ne rien savoir de lui, il aurait mis sa main à couper que ce gros type bourru n’était pas du genre à offrir l’hospitalité à qui que ce soit.
— Très bien, dans ce cas, conduis-nous, répondit Alina en se dirigeant vers sa charrette.
 
La demeure de Morith ressemblait à une grande cabane en bois. La pièce de vie était petite mais chaude, grâce au feu qui brûlait dans l’âtre de pierre. Au fond étaient disposées une table de bois et des chaises de paille, et sur la gauche un comptoir destiné à la cuisine. Il se dégageait de l’ensemble un air de simplicité chaleureuse.
— Ma femme dort mais je peux la réveiller si vous le souhaitez, gardienne, proposa Morith.
Alina secoua la tête.
— Non, non, inutile.
— Bien, fit-il en se dirigeant vers le comptoir et en en sortant un grand plat rempli de nourriture ainsi qu’un gros pain blanc emballé dans un torchon. C’est du hamquiris, vous m’en direz des nouvelles, ajouta-t-il, et il posa précautionneusement le plat sur la table.
Puis il quitta la pièce, laissant les trois amis se restaurer.
— C’est quoi comme sorte de viande ? demanda Lucas en fixant les morceaux de chair vert et noir qui flottaient dans la sauce.
— C’est du quiris, un cambri des plaines, fit Alina.
— Ah… et c’est quoi un cambri ? demanda Victor d’un ton suspicieux.
— Un gros rat, répondit Alina en se servant une généreuse assiette.
Victor et Lucas écarquillèrent les yeux.
— Du rat ? répéta Victor, la gorge nouée.
— C’est très bon, vous verrez, fit Alina en versant une pleine louche de viande dans l’assiette de Lucas qui la regardait faire avec des yeux exorbités.
Elle s’apprêtait à saisir l’assiette de Victor, lorsque celui-ci s’écria :
— Non ! Non ! je n’ai pas faim, merci.
Alina haussa les épaules et se tourna vers Lucas qui tentait de réprimer un haut-le-cœur.
— Vas-y ! Goûte ! N’aie pas peur.
— Pour qui tu me prends ? Je n’ai pas peur, rétorqua celui-ci en avalant sa salive.
Puis il prit sa fourchette, se pinça le nez et enfourna une bouchée en priant pour ne pas vomir.
— Alors ? demanda Alina.
Lucas afficha une mine ravie.
— C’est bon…
— Je te l’avais dit, fit-elle en souriant.
— Voilà des couvertures bien chaudes, dit Morith en réapparaissant dans la pièce les bras chargés de couvertures, je n’ai qu’une chambre mais je peux…
— Nous n’avons besoin de rien d’autre, merci, l’interrompit Alina.
Victor les observait en silence. Il sentait que quelque chose clochait : Morith traitait Alina aussi respectueusement et servilement que s’il se fût agi d’une princesse et il n’osait même pas la regarder dans les yeux. Cependant il était bien trop épuisé pour chercher des réponses à ses questions et n’avait pour le moment qu’un seul désir : aller s’allonger près du feu et dormir tout son soûl.
— Bien. Dans ce cas, je vous souhaite une bonne nuit, gardienne, répondit Morith avant de monter lourdement les escaliers de bois.
 
Alina se tenait debout près de la fenêtre ouverte quand Victor et Lucas se réveillèrent le lendemain matin. Un petit déjeuner avait été préparé et une odeur de lait chaud embaumait toute la pièce. Deux enfants jouaient silencieusement dans un coin tandis qu’une femme ronde et rougeaude s’activait en nettoyant le comptoir de la cuisine.
— Ah, enfin ! Allez, debout, fainéants ! s’exclama Alina en voyant ses camarades émerger du sommeil, les yeux bouffis et les cheveux hirsutes.
— Tu pourrais éviter de hurler le matin ? dit Victor en bâillant.
— Oui, ça me file mal au crâne, gémit Lucas en se grattant le cuir chevelu pour s’éclaircir les idées.
Il était encore engourdi, mais une fois qu’il eut rassemblé ses souvenirs, sa première pensée fut pour sa mère – et la deuxième pour lui : Tu dois trouver un moyen de quitter au plus vite cet endroit maudit.
— Oh, bon sang, ce que les garçons sont pénibles ! marmonna Alina avant de leur tourner le dos.
Victor soupira puis, remarquant enfin la présence de la femme derrière le comptoir, il bredouilla en rougissant :
— Bon… bonjour madame.
Lucas suivit le regard de Victor et la salua à son tour.
— Bonjour madame.
Elle hocha la tête puis sourit timidement.
— Bonjour les enfants. Il y a du pain, du beurre et du lait sur la table, servez-vous, dit-elle.
Les garçons acquiescèrent puis allèrent s’installer sur leurs chaises et commencèrent à engloutir goulûment et consciencieusement leur petit déjeuner. Ils avaient pratiquement fini lorsque Morith fit irruption dans la pièce.
— Dites-moi quand vous serez prêts, je vous attends dans la carriole dehors.
Sur ce, il tourna les talons et sortit de la maison.
— On y va, décréta sur-le-champ Alina en lui emboîtant le pas.
Victor et Lucas la virent franchir la porte, un peu ébahis, puis bondirent de leurs chaises.
 
— Eh ! Qu’est-ce qui te prend ? T’es devenue folle ? Tu ne nous as même pas laissé le temps de dire au revoir ! s’écria Lucas en rattrapant Alina devant l’écurie.
— Il est tard, il faut se mettre en route, répondit-elle sobrement.
— Ce n’est pas une raison pour se montrer impolis, remarqua Victor d’un ton de reproche.
— Impolis ? demanda Alina, sincèrement surprise.
Victor et Lucas échangèrent un regard interloqué. Les Sombreterriens avaient vraiment de drôles de façons de se comporter. À moins que ce ne fût Alina ? Se pouvait-il que les anciens ne lui aient pas appris les bonnes manières et qu’ils l’aient mal élevée ?
— Impolis, oui, répéta Lucas.
— Je ne comprends rien à ce que tu dis, répondit-elle en grimpant dans la charrette.
Lucas et Victor lui lancèrent un regard réprobateur puis montèrent à leur tour.
— Où est-ce qu’on va ? demanda Lucas en s’asseyant à l’avant.
— Je vous conduis jusqu’au lac, répondit Morith avant de saisir ses rênes.
— Ah bon ? Mais pourquoi pas jusqu’à Magrar ? s’étonna Victor.
— Nous, les gens du lac, nous n’allons jamais à la capitale, expliqua-t-il en faisant claquer les rênes sur la croupe de son cheval pour le faire avancer.
— Un lac ? Quel lac ? demanda Lucas.
— Le lac noir, répondit à sa place Alina.
Il délimite la frontière des terres interdites.
— Les terres interdites ?
— Toutes celles qui se trouvent de ce côté-ci de la rive, précisa-t-elle.
Victor fronça les sourcils. Il comprenait à présent un peu mieux pour quelle raison il n’avait pas croisé de routes ni vu d’habitations durant leur voyage. L’Argaria, la colline des fausoins, les champs des craignes… tous ces endroits, et probablement bien d’autres encore, étaient interdits aux habitants de Sombreterre.
— Mais si elles sont interdites, pourquoi vivez-vous ici ? demanda-t-il, piqué par la curiosité.
— Nous sommes les guetteurs, les gardes-frontières. Nous veillons à ce que personne ne traverse le lac ni ne pénètre ici – à l’exception des gardiens et des chasseurs, bien sûr, répondit Morith.
Lucas opina machinalement. De toute façon, il fallait être fou pour vouloir se promener dans le coin avec toutes ces sales bestioles qui traînaient partout. Fou ou suicidaire. Entre les fausoins, les craignes et autres mentelas, c’était une vraie galerie des horreurs. Et il espérait sincèrement qu’il existait un autre passage pour pouvoir rentrer chez lui, parce qu’il était hors de question qu’il remette les pieds ici.
— J’imagine que ça ne doit pas arriver tous les jours… et que les habitants de Magrar ne se bousculent pas pour visiter le coin, plaisanta-t-il.
— Oh, ne crois pas ça, mon garçon, il m’arrive régulièrement d’en attraper et d’en pendre quelques-uns !
Lucas fit les yeux ronds puis se tourna vers Victor qui les écoutait, le visage blême. Morith était un tueur, un vrai tueur ! Mais Alina semblait s’en ficher complètement et regardait la route d’un air impassible.
— Qu’est-ce que tu veux ? La loi est la loi, pas vrai ? ajouta le guetteur.
Lucas déglutit.
— Euh… oui, oui sûrement.





Chapitre 5
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Les mélias
— Je ne peux pas aller plus loin, gardienne, déclara l’homme en arrêtant la charrette quelque temps plus tard sur une route longeant les rives d’un lac sombre et brumeux.
— Alors nous continuerons à pied. Merci, fit Alina en sautant de la carriole.
— Prenez garde à vous, « elles » sont très agressives ces temps-ci, lui souffla-t-il tandis que Victor et Lucas descendaient à leur tour.
— J’en prends note, je serai prudente, merci, répondit Alina, et elle le salua d’un signe de tête.
— De qui parlait-il ? De qui faut-il prendre garde ? demanda Victor en regardant la charrette s’éloigner.
Alina hésita mais préféra ne pas répondre pour ne pas l’inquiéter. Du reste, à quoi bon ? Ils devaient tous les trois traverser le lac, il n’existait pas d’autre solution.
— De personne, il était juste un peu nerveux, fit-elle évasivement avant de se diriger vers une petite pente abrupte formée de roches et de gravats.
— Nerveux ? Pourquoi nerveux ? dit Lucas en se demandant avec inquiétude ce qui pouvait bien effrayer une brute pareille.
— Pour rien ! Sérieusement, vous trouvez que c’est le moment de me poser toutes ces questions ? demanda Alina en leur jetant un regard contrarié.
— Non, mais… commença Victor.
— Parfait, alors on descend, le coupa-t-elle d’un ton autoritaire. Faites attention, ça glisse !
Les garçons échangèrent un regard, haussèrent les épaules, puis descendirent la pente qui bordait les rives en prenant bien garde de ne pas chuter. Arrivés en bas, ils scrutèrent d’un air dubitatif le rideau de brume qui recouvrait partiellement le lac. Calme, sinistre et noir, celui-ci ressemblait à un immense tombeau.
— C’est ici que tu veux traverser ? demanda Victor avec une grimace qui laissait clairement entendre que cette éventualité ne l’enthousiasmait pas particulièrement.
Il comprenait les enjeux de ce voyage, bien sûr, et savait qu’il devait trouver un moyen de combattre les zombreurs afin de les empêcher une bonne fois pour toutes de s’en prendre à ses amis et à sa famille. Les « anciens » dont parlait sans cesse Alina connaissaient probablement la solution et il mourait d’envie de les rencontrer, mais pourquoi fallait-il qu’ils habitent si loin ?
— Que ce soit clair : il est hors de question que je plonge là-dedans, déclara Lucas d’un ton catégorique.
Alina réprima un sourire.
— Qui te parle de plonger ? On va prendre le bateau, là…
Lucas se redressa, avança jusqu’au bateau amarré à un poteau de bois qu’Alina venait de lui indiquer du doigt et remarqua avec dédain :
— Un bateau, ça ? Tu plaisantes ? C’est une barque et encore, vu son état, ça m’étonnerait qu’elle flotte.
— Elle flotte forcément puisqu’elle est sur et non pas sous l’eau, répliqua Alina, cassante, en tirant sur la corde pour ramener la barque vers la rive.
— Ben voyons… la coque a l’air pourrie, je te parie tout ce que tu veux que si on monte dedans, elle va se disloquer, soupira Lucas.
Victor ne les écoutait pas. Il s’était assis et semblait incapable de détacher ses yeux du lac. Quelque chose dans cette eau noire l’attirait et l’effrayait à la fois. Plus il la fixait, plus il sentait son esprit s’éloigner de son corps et se mettre à dériver. Des images d’Hélène et de Franck, des souvenirs qu’il croyait oubliés de son arrivée à l’orphelinat, et un visage de femme qui souriait tandis qu’il serrait dans ses doigts de bébé de longs cheveux bruns et soyeux.
— Victor ! Victor !!!
Une voix familière l’appelait, il l’entendait au beau milieu de la confusion et du brouillard qui avaient envahi son esprit, mais il n’arrivait ni à répondre ni à revenir à la réalité. C’était comme s’il était perdu dans un rêve et qu’il n’arrivait pas à se réveiller.
— Victor !!! cria de nouveau la voix.
Puis il sentit une violente douleur au bras et sortit enfin, hébété mais conscient, de sa léthargie.
Lucas se tenait près de lui et le dévisageait avec inquiétude.
— Hein ? Quoi ? fit Victor tout en se massant le bras. Aïe… j’ai mal… tu m’as frappé ?
— Évidemment que je t’ai frappé ! Ça fait cinq fois que je t’appelle et que tu ne réponds pas ! s’exclama Lucas. Allez, debout ! Alina est déjà dans la barque et tu sais la meilleure ? Elle veut ramer !!! ajouta-t-il en rigolant.
Victor eut un pauvre sourire.
— J’ai hâte de voir ça.
— Et moi donc ! renchérit Lucas en courant vers la barque où les attendait Alina.
Victor pressa le pas, l’esprit obnubilé par ce qui venait de se passer. Que lui était-il arrivé ? S’était-il endormi ? Avait-il été hypnotisé ? Il ne se souvenait pas de grand-chose mais il était néanmoins certain que ça avait un rapport direct avec le pouvoir étrange de cette eau.
— Ah, enfin ! Qu’est-ce que tu faisais ? s’enquit Alina tandis que Victor montait dans la barque.
— Je ne sais pas… je crois que j’ai vu quelque chose dans le lac et je me suis endormi… C’était comme si on m’avait jeté un sort ! répondit Victor.
Alina se mordit les lèvres et commença à ramer en silence. Si Victor disait vrai, alors c’était qu’il avait suscité l’intérêt des mélias et qu’elles avaient pénétré et sondé son esprit. Pourquoi ? Elle n’en avait aucune idée et elle n’avait pas du tout envie d’y songer pour le moment. Pas tant qu’ils n’auraient pas traversé ce maudit lac.
— J’ai dû lui mettre un coup de poing dans l’épaule pour le faire réagir, confirma Lucas en caressant de sa main la surface de l’eau.
— Ne touche pas cette eau ! s’écria Alina.
Lucas sursauta et replia instinctivement les bras autour de lui.
— Pourquoi ? C’est quoi le problème ?
Alina soupira.
— Les mélias.
— C’est quoi, ça, « les mélias » ? Des poissons ? demanda Victor.
— Non, ce sont les esprits des eaux.
Lucas, méfiant, s’apprêtait à lui demander à quoi ressemblaient ces fameux « esprits », quand il entendit soudain un énorme clapotis.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda-t-il affolé, en sentant une vague s’abattre sur la coque et faire tanguer l’embarcation.
Alina fronça les sourcils d’un air anxieux.
— Ce n’est rien, elles sont juste un peu curieuses…
— Tu veux dire qu’elles nous observent ? demanda Victor.
Alina acquiesça.
— Ouais, eh ben tu ne pourrais pas leur dire de s’en aller ? Elles vont finir par nous faire couler ! gronda Lucas.
S’en aller ? Il en a de bonnes, lui, songea Alina.
Personne ne disait quoi faire aux mélias – à moins de vouloir en finir avec la vie. C’étaient des créatures aussi puissantes que sauvages et elles étaient aussi anciennes que le monde de Sombreterre lui-même.
— Elles… elles ont l’air grosses, remarqua Victor, les yeux rivés sur l’eau. À quoi elles ressemblent ? À des sirènes ?
— Ça dépend, c’est comment, les sirènes ?
— Ben, elles ont la tête et le torse d’une femme, mais une grande queue de poisson, répondit Lucas.
— Oh, alors non… Les mélias sont bien plus… enfin, c’est difficile à expliquer. En fait, elles ne se montrent que très rarement et quand elles le font, c’est toujours mauvais signe, expliqua Alina en grimaçant.
Lucas laissa échapper un gémissement.
— Ouh là, ouh là… Pousse-toi, je vais ramer ! fit-il en tentant de prendre les rames des mains d’Alina, qui s’y opposa fermement.
— Lucas, assieds-toi ou tu vas nous faire chavirer ! Mais pourquoi est-ce que tu… Victor ! Attention ! hurla-t-elle en voyant une énorme tête couverte d’écailles surgir hors de l’eau.
Victor eut à peine le temps de se retourner qu’une gigantesque griffe lui entaillait le dos de la main.
— Aïe ! Mais qu’est-ce que… ? balbutia-t-il, pétrifié d’effroi.
— Aaaargh… des monstres ! Ce sont des monstres !!! hurla Lucas en regardant horrifié la longue, très longue langue fourchue de la mélias lécher les gouttes de sang qui s’échappaient de la plaie de Victor.
[image: image]

— Qu’est-ce qu’il se passe ? Que me veut-elle ? demanda Victor en tremblant.
En dépit du calme de façade qu’elle affichait, le cœur d’Alina battait douloureusement dans sa poitrine. Mais que leur arrivait-il ? Pourquoi les mélias se comportaient-elles aussi étrangement ?
— Je l’ignore, je n’ai jamais vu l’une d’entre elles agir de cette façon. Généralement, quand elles veulent tuer quelqu’un, elles font couler le bateau et entraînent leur proie au fond de l’eau, expliqua-t-elle.
— Ah ben oui, là c’est vrai que c’est tout de suite plus rassurant, ironisa Lucas en regardant, soulagé, la créature rentrer sa langue dans sa bouche et disparaître au fond de l’eau.
— Elle va revenir ? demanda Victor en essuyant d’un air dégoûté sur son pantalon le filet de bave que la mélias avait laissé sur sa main.
— Je… je n’en ai aucune idée, avoua Alina.
— Alors on rame, on rame et on se dépêche ! s’anima Lucas en récupérant, cette fois sans résistance, les rames des mains de la jeune gardienne.
— Attention ! Accrochez-vous ! s’écria Alina en sentant de nouvelles vagues faire tanguer leur embarcation.
Victor, Alina et Lucas commençaient à hurler quand la barque, comme propulsée par des mains invisibles et puissantes, se mit soudain à foncer à une vitesse surnaturelle vers l’autre rive.
— Les mélias sont en train de nous pousser ? demanda Victor en interrogeant la jeune gardienne du regard.
— On dirait bien, oui, répondit-elle en regardant la barque se rapprocher rapidement de la rive.
— Génial ! On est vivants ! Oui ! s’écria joyeusement Lucas quelques minutes plus tard en sautant à pieds joints sur l’embarcadère de bois.
— Pourquoi est-ce qu’elles ont fait ça ? Pourquoi nous ont-elles aidés ? demanda Victor, les tempes battantes, avant de s’effondrer sur le sol.
— Je ne sais pas, répondit Alina, pensive.
Les mélias faisaient partie des êtres les plus mystérieux d’Alléria. Elles laissaient habituellement les barques traverser leur fleuve sans encombre pour peu qu’aucun passager ne souille l’eau en allant s’y baigner, mais elles n’avaient jamais montré le moindre intérêt pour les autres créatures de Sombreterre jusqu’à présent et n’avaient jamais tenté de griffer ou d’aider qui que ce soit.
— Bah, on s’en fiche de savoir pourquoi elles l’ont fait, elles l’ont fait et puis c’est tout. Tout le monde en est sorti indemne, intervint Lucas en s’agenouillant près de Victor, puis il regarda la petite coupure sur la main du jeune gardien et ajouta : Enfin presque…
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Les Urlrics
Lucas et Victor suivirent Alina au bout du débarcadère et empruntèrent le sentier qui remontait en lacets la rive escarpée du lac noir. Quelques jours plus tôt, les deux garçons étaient chez eux, dans leur famille, ils révisaient sagement leurs examens de fin d’année et s’évertuaient à attraper un esprit frappeur. Il leur semblait qu’une vie entière s’était écoulée entre-temps. Qu’allait-il leur arriver maintenant ?
— C’est encore loin ? demanda Lucas tandis qu’ils arrivaient au bout du sentier.
— D’après toi ? demanda Alina en se plantant devant une immense porte de fer forgée flanquée de hauts murs.
— Hum… qu’est-ce qu’on fait ? On retourne de l’autre côté du lac pour aller chercher des grappins ? plaisanta Lucas.
Alina l’ignora et hurla :
— Ouvrez !!!
— Qui va là !? cria une voix grave et éraillée derrière la porte.
— Alina, gardienne de la tour de Quandar, répondit-elle d’un ton solennel.
Ils entendirent alors des bruits de conversation et le crissement de pas affolés courant dans tous les sens. Quand la porte de fer s’ouvrit, une dizaine d’hommes les attendaient, rassemblés dans une cour. Autour d’eux se dressaient les murs d’un grand château de pierre et on pouvait voir au fond, tout au fond de la cour, une immense porte en bois menant probablement vers la ville.
— Gardienne, fit le premier en s’inclinant devant Alina, soyez la bienvenue à Magrar.
Le garde était impressionnant. Pas seulement parce qu’il était gigantesque et que c’était une montagne de muscles, mais parce qu’il portait une épée et ressemblait à un chevalier d’un autre temps.
— Ben dis donc, si j’avais su que t’étais quelqu’un de si important, j’aurais appris à faire la révérence, plaisanta Lucas en regardant Alina.
— Je te donnerai des leçons si tu veux, répondit-elle en souriant avant de se tourner vers le garde.
— Merci Champonin, je suis contente d’être rentrée à la maison.
Il lui retourna son sourire puis reporta son attention sur Victor et Lucas.
— Qui sont ces jeunes gens ?
— Mon escorte, mentit Alina sous le regard étonné de ses compagnons.
Le garde haussa les sourcils puis scruta les deux garçons de la tête aux pieds avant de secouer la tête d’un air mécontent.
— Sacrée escorte, si vous voulez mon avis ! Ne me dites pas que vous avez traversé seule les terres interdites !?
— Elle vient de vous le dire, elle n’était pas seule, lança Lucas avec une pointe d’agacement. On était avec elle.
— Sans vouloir t’offenser, mon garçon, tu ne sais absolument pas de quoi tu parles, gronda le garde.
— Oh si, il le sait ! protesta Victor. On a croisé d’abord les fausoins, puis les craignes et enfin les mélias. Pas commodes, celles-là, si vous voulez mon avis.
Le visage de Champonin s’assombrit.
— Les mélias ? Vous avez vu les mélias ?
— Elles nous sont effectivement apparues, confirma Alina.
— Et vous avez survécu, fit-il d’un ton perplexe.
— Oui, puisqu’on est là, lâcha Lucas avec un rictus.
Remarquant que le garde le foudroyait du regard, Alina crut bon d’intervenir :
— Il faut immédiatement avertir les anciens de mon retour.
— Un messager vient de partir, l’informa-t-il sobrement en continuant à dévisager Lucas d’un air hostile.
— Parfait.
— Et eux ? Que fait-on d’eux ? demanda Champonin en fixant les deux jeunes garçons.
— Rien, répondit Alina avec fermeté. Ils restent avec moi.
Une expression interloquée apparut sur le visage du garde.
— Vous ne comptez tout de même pas emmener ces étrangers à la tour de Quandar ?
Alina haussa un sourcil et déclara d’un ton condescendant :
— T’ai-je demandé ton avis ?
Victor se retint de sourire. Alina était un peu « spéciale », mais elle ne semblait avoir peur de rien ni de personne. Pas même de ce garde qui pourtant avait de quoi vous ficher une sacrée frousse. D’ailleurs il n’était pas le seul. Tous les gardes avaient des têtes horribles. Certains étaient balafrés, d’autres avaient le regard torve, et on avait envie de s’enfuir en courant rien qu’en les regardant.
— Non, gardienne, répondit le garde en baissant humblement les yeux.
— Nous allons attendre le vélinum dans la basse salle… Fais-nous apporter de l’eau, je meurs de soif, ordonna Alina en faisant signe à Victor et Lucas de la suivre.
Puis elle se dirigea vers une lourde porte qui s’ouvrit sur une grande salle de pierre à la décoration sommaire : une table, des chaises en paille et une immense cheminée.
— C’est quoi un vélinum ? demanda Victor tandis qu’ils s’installaient tous les trois autour de la table.
— Oh, ça c’est une surprise ! Tu verras, ça va beaucoup t’amuser, répondit-elle évasivement avec un grand sourire.
— Une surprise ? Tu ne crois pas qu’on en a déjà eu assez avec les monstres ? Et je ne te parle même pas de tes gardes et de leurs têtes de tueurs en série, s’esclaffa Lucas.
— Ne te moque pas d’eux comme ça, répliqua Alina, ce sont tous de courageux guerriers.
— Des guerriers qui portent des fringues et des armes du Moyen Âge, dit Victor en lui lançant un regard appuyé, avoue que c’est bizarre…
— Y a pas que les fringues qui sortent du Moyen Âge… regarde ce château, lui fit remarquer Lucas en balayant la pièce du regard.
— Oui, c’est vrai que…
Victor s’interrompit en voyant une femme entre deux âges faire irruption dans la pièce et s’approcher de leur table avec un plateau.
— Voici de quoi vous rafraîchir, gardienne, fit-elle en s’inclinant avant de poser une carafe d’eau et des verres sur la table. Désirez-vous autre chose ?
Alina fit non de la tête. La femme frotta ses mains sur son tablier, s’inclina de nouveau puis quitta discrètement la pièce.
— Les gardiens des frontières d’Alléria sont les descendants des Urlrics, des guerriers appartenant aux temps anciens, expliqua Alina dès que la femme eut fermé la porte. Ils sont très attachés aux traditions et nous leur faisons confiance pour protéger les terres du Nord et Magrar des dangers extérieurs.
— Avec des armures et des épées, c’est pas un peu vieillot comme méthode ? s’étonna Lucas. Non, je ne dis pas que ce n’est pas amusant, j’ai plein de jeux vidéo à la maison où les héros combattent à l’épée et tout ça, mais…
— C’est la seule. Les armures sont épaisses et protègent des morsures et des crocs et les épées des Urlrics peuvent transpercer n’importe quelle carapace, précisa Alina.
— Oh, moi j’en vois d’autres, des méthodes, fit Lucas. Par exemple la mitraillette, le bazooka, le lance-flammes…
— Ou un drone, suggéra Victor.
— La technologie humaine ne peut pas combattre les créatures qui vivent ici, déclara fermement Alina.
Les yeux de Victor s’étrécirent.
— Tu veux dire qu’elle ne marche pas ?
— Non, elle ne marche pas.
— Ça, c’est nul, fit Lucas.
Alina haussa les épaules.
— Non, c’est logique. Sombreterre n’est pas un endroit pour les humains.
— Ouais, on avait cru remarquer, fit Lucas d’un ton moqueur.
— C’est pour ça que tu as menti ? demanda tout à coup Victor.
Alina lui jeta un regard étonné.
— Quoi ?
— Tu as dit au garde que Lucas et moi on était ton « escorte », comme si tu voulais lui cacher qui on était ou d’où on venait, remarqua Victor en la dévisageant.
— Parce que ce ne sont pas ses affaires. Les gardes gardent. Ils n’ont pas à questionner les décisions des anciens, ni les miennes, répliqua-t-elle sèchement.
Douze ans… Alina n’avait que douze ans, mais Lucas et Victor avaient de plus en plus l’impression qu’elle avait changé depuis qu’ils avaient traversé l’Argaria. Elle ne parlait plus et ne pensait plus comme une enfant mais comme une adulte. Or les adultes mentaient. Ils mentaient, manipulaient et cachaient parfois de terribles secrets.
— Et à nous, tu nous as menti ? l’interrogea Victor en plongeant son regard dans celui d’Alina.
— Non, répondit-elle en soutenant son regard.
— Mais tu ne nous as pas tout dit ? devina-t-il.
Alina ne pouvait ignorer la question de Victor. Pas alors qu’il la regardait de cette façon.
— Non, avoua-t-elle.
Victor soupira.
— Tu crains, Alina…
— Ouais, t’es pas cool, renchérit Lucas. C’est quoi ton problème ?
La jeune gardienne haussa les sourcils.
— Mon problème ?
Lucas lui jeta un regard mécontent.
— Tu as vu la façon dont tu parles aux gens ? On dirait que tu te prends pour une reine ou je ne sais quoi…
— Je suis une gardienne et les gardiennes ont toujours été traitées comme des reines, répondit-elle simplement.
— Peut-être, mais nous, on est ni tes pions ni tes sujets ! On est tes amis ! la morigéna Lucas.
— Je ne vous ai jamais traités comme des pions !
— Alors prouve-le ! gronda Victor. Dis-nous ce qu’on va faire ici, qui sont les anciens et ce qu’ils attendent de moi…
Victor et Lucas avaient besoin d’une réponse franche et honnête. La jeune gardienne le sentait, mais elle ne pouvait se résoudre à désobéir aux ordres des anciens. Leurs instructions avaient été très claires : Alina ne devait rien dévoiler des secrets de la tour de Quandar ou de la prophétie sans qu’ils lui en aient donné la permission.
— Je suis désolée, répondit-elle en poussant un soupir, mais je n’ai pas le droit de…
— Bonjour ! l’interrompit un homme au visage rond en pénétrant brusquement dans la pièce.
Il portait un pantalon rouge, une chemise bleue et une veste jaune à rayures violettes ; ses chaussures étaient vertes. Tout sourire, il ressemblait à une sorte de clown et dégageait un petit quelque chose d’à la fois sympathique et grotesque.
— Bon retour parmi nous, gardienne ! fit-il en avançant vers Alina avant de s’incliner devant elle.
Puis il reporta aussitôt son attention sur Lucas et Victor et leur fit un clin d’œil.
— Messieurs, le vélinum vous attend !
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Le vélinum
Lucas et Victor écarquillaient les yeux en regardant l’étrange engin qui trônait dans la cour du château.
— C’est quoi ça ? demanda Victor en fixant une immense bicyclette d’au moins trois mètres de haut, à laquelle était attachée une grande sphère transparente abritant quatre fauteuils multicolores.
— Ça, c’est le vélinum, répondit Alina en souriant.
— Donc si je comprends bien, le vélinum est une grande bicyclette tirant une sorte de grosse boule transparente ?
— C’est un excellent moyen de transport, observa Alina comme si c’était une évidence.
— D’accord, mais qui va pédaler ? la questionna Lucas d’un ton sceptique en levant les yeux vers les pédales qui se trouvaient à un mètre cinquante au-dessus du sol.
— Moi, bien sûr ! répondit à la place d’Alina l’homme au costume bizarre.
— Moeta est le chauffeur attitré de la tour, confirma cette dernière.
— Tu ne vas pas me dire qu’on va monter dans cette espèce de bulle et qu’il va devoir pédaler pour nous tirer tous les quatre derrière lui ? s’indigna Victor.
— Tu sais, on peut marcher, proposa Lucas – sans enthousiasme à cause des ampoules qui pullulaient sur ses pieds depuis leur longue cavalcade de la veille.
Alina secoua la tête.
— Marcher jusqu’à la tour de Quandar ? Non, ça c’est impossible.
Victor et Lucas lui jetèrent un regard surpris.
— Pourquoi ?
— Montez, jeunes gens ! Nous perdons du temps et il ne faut pas faire attendre les anciens ! leur intima Moeta tandis que ses jambes s’allongeaient brusquement comme deux élastiques qui n’en finissaient pas de s’étirer.
Puis il grimpa sur la selle, à trois mètres de hauteur, et ses jambes rétrécirent à nouveau pour tomber pile à hauteur des pédales.
— T’as vu ce qu’il vient de faire !!!? s’exclama Lucas en regardant Victor d’un air ébahi.
— Ouais, on dirait Élastigirl qui aurait mis des fringues complètement nulles, commenta Victor d’une voix étranglée par la stupeur.
— Allez, on y va ! lança Alina en ouvrant la porte de la sphère avant d’aller s’installer confortablement dans l’un des quatre sièges passagers.
— Qu’est-ce qu’on fait ? s’enquit Lucas en lançant un regard interrogateur à Victor.
— Ben on grimpe, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse d’autre ? répondit Victor, puis il joignit le geste à la parole et pénétra dans la sphère.
Lucas grimaça puis le suivit en maugréant qu’il n’y avait pas de roue sous cette drôle de bulle et qu’il ne voyait pas comment la bicyclette de Moeta allait bien pouvoir la tirer sur la route sans risquer de la fissurer ou de la faire exploser. Il finit par s’asseoir en grommelant que de toute façon, il s’en fichait.
— Attache-toi, lui conseilla Alina en lui montrant la ceinture de sécurité fixée au siège.
Il lui jeta aussitôt un regard suspicieux.
— Pourquoi ? C’est dangereux ?
— Non, mais…
Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’elle sentit la sphère se mettre à bouger.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Victor en voyant le sol s’éloigner sous ses pieds.
— C’est quoi ce délire ? On vole !? s’écria Lucas en regardant les jambes de Moeta qui gonflaient comme deux énormes ballons de baudruche et faisaient s’élever le vélinum vers le ciel.
Puis Moeta commença à pédaler et la bicyclette à survoler les rues étroites de la cité. Les habitations paraissaient très anciennes et étaient accolées les unes aux autres comme des sœurs siamoises. Ici, pas de gratte-ciel, de centre commercial ou de station-service, mais une ville d’une autre époque… Une ville étrange au charme inouï.
— Alors, c’est amusant, pas vrai ? s’exclama Alina en voyant qu’aucun des garçons ne pipait mot.
Victor se frotta les tempes tandis que Lucas s’agrippait nerveusement aux accoudoirs à chaque fois qu’ils louvoyaient entre les amrams, les longues lianes qui grouillaient un peu partout autour d’eux.
— Oui, c’est super chouette, répondit néanmoins Victor pour ne pas la froisser.
— Je trouve aussi et de toute façon, c’est le seul moyen d’atteindre Quandar, dit-elle en lui montrant le sommet de la gigantesque tour qui se dressait devant le vélinum.
Victor se pencha légèrement vers elle.
— Moeta est quoi exactement ? Je veux dire… Il n’est pas comme nous…
— Non, lui c’est un tordeur, il vient de l’île de Kerva.
— Un tordeur ?
— Oui, il peut se tordre ou transformer son corps comme il le désire. Il en existe très peu comme lui.
— Ah oui ? fit Lucas d’un ton étonné avant de baisser les yeux vers le sol et de hurler : Aaaahhhhh…
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il t’arrive ? demanda Victor.
— Regarde, la ville a disparu !
Victor baissa les yeux et fixa le vide. Un gouffre, un immense gouffre s’ouvrait sous ses pieds. La terre s’était comme évaporée.
— Alléria est une île, expliqua Alina, une île flottante… Mais elle est creuse à cet endroit précis.
— Creuse ? s’étonna Victor.
— Oui, il y a une sorte de faille qui entoure et protège la tour, expliqua Alina.
Victor se tortilla sur son siège.
— C’est flippant…
— Il n’y a rien de tel dans ton monde ? demanda Alina.
— Oh, on a aussi des failles, mais pas comme ici, expliqua Lucas. Je veux dire qu’ici il n’y a rien, rien à part le vide…
— Il y a un pont qui relie la tour de Quandar à la ville ? demanda Victor.
Alina fit non de la tête.
— Ben alors comment tu fais si tu veux… je sais pas, moi, te promener ou sortir en ville ? demanda Lucas.
Alina lui jeta un regard surpris.
— Sortir ?
Lucas se força à sourire.
— Simple supposition…
— Tu ne peux pas. Pas sans l’aide de Moeta, répondit simplement Alina.
Victor et Lucas grimacèrent de concert.
— Hum… je ne sais pas pour toi, mais je trouve que ta tour ressemble un peu trop à une prison, remarqua Victor.
Alina haussa les épaules.
— Quandar n’a rien d’une prison, elle est le cœur de Sombreterre, c’est un lieu magique…
— Magique… mouais, répéta Lucas d’un air pas convaincu tandis que le vélinum atterrissait sur un immense parterre de fleurs roses et bleues.
— Qu’est-ce que t’en penses ? chuchota Victor à son oreille.
— J’en pense que j’ai pas l’intention de me laisser enfermer dans cette tour, lui murmura Lucas.
Les deux garçons échangèrent un long regard puis hochèrent imperceptiblement la tête.
— Bon, vous venez ? J’ai hâte de vous faire visiter ! s’écria Alina en détachant sa ceinture avant de sauter à pieds joints sur le sol.





Chapitre 8
[image: image]




La tour de Quandar
Lucas et Victor étaient littéralement soufflés par le spectacle qui s’offrait à eux. Le jardin qui entourait la tour était composé de plantes et de fleurs magnifiques aux parfums envoûtants. De grands arbres majestueux bordaient de jolies allées et des parterres rouges, bleus, jaunes longeaient un charmant ruisseau.
— Alors ? demanda Alina en souriant.
— C’est pas mal, admit Lucas.
— Pas mal ? C’est le paradis, tu veux dire ! s’extasia Alina.
La jeune gardienne était fière de cet endroit et elle s’y sentait tellement heureuse qu’elle souhaitait qu’il en soit de même pour Victor et Lucas. Seulement voilà, les deux garçons n’avaient pas grandi ici. Ils n’en connaissaient pas les recoins ni les charmes cachés. Aucun souvenir ne les rattachait à ce merveilleux jardin ou à l’immense tour qui le surplombait.
— Oh, mais ce ne serait pas un mougough ? s’exclama Victor en voyant soudain apparaître une petite bête à poil gris, aux cornes pointues et à la longue queue couverte de piquants.
— C’est drôle, je suis capable de le voir moi aussi ! dit Lucas, surpris.
— C’est parce que tu es à Sombreterre. Ici, les mougoughs n’ont nul besoin de se cacher du regard des hommes, expliqua Alina.
Elle se pencha vers la bestiole puis la prit dans ses bras.
— Elle, c’est Braamah, la compagne de Chawak, dit-elle en lui caressant la tête.
Puis elle ajouta en s’adressant cette fois directement au mougough :
— Ne t’inquiète pas, Chawak va bientôt être de retour, il est avec Gretzel et Mazélian, deux chasseurs d’ombres. Ils prendront bien soin de lui, j’en suis certaine.
Victor et Lucas froncèrent les sourcils. La dernière fois qu’ils avaient vu les chasseurs d’ombres, ceux-ci étaient en plein combat et ils faisaient face avec Chawak, qui s’était transformé pour l’occasion en un énorme monstre, à une armée de zombreurs et de possédés.
— Tu as des nouvelles de Gretzel et Mazélian ? demanda Victor.
Alina secoua négativement la tête.
— Alors comment peux-tu être certaine que…
— Je le suis, c’est tout, rétorqua-t-elle vivement en continuant à caresser la fourrure de Braamah.
Victor et Lucas la regardèrent tristement. Eux ne se faisaient pas beaucoup d’illusions. Ils ne croyaient pas à la victoire des chasseurs d’ombres et du mougough, et étaient convaincus qu’ils avaient tous péri durant la bataille. Mais si Alina voulait se persuader du contraire et refusait d’affronter la vérité, que pouvaient-ils faire ? Aucun des deux garçons n’avait envie de prendre le risque de se disputer avec elle ou de lui briser le cœur.
— Dis, tu ne veux pas qu’on y aille ? Moeta a dit que les anciens nous attendaient, alors… proposa Victor en changeant délibérément de conversation.
Alina leva les yeux vers lui.
— Il est temps, tu as raison, admit-elle en reposant le mougough sur le sol.
— Les anciens, euh… ils veulent me voir moi aussi ? lui demanda quelques instants plus tard Lucas tandis qu’ils se dirigeaient tous les trois vers la tour.
Vue de près, elle n’était pas exactement transparente mais on l’aurait dit entièrement recouverte de cristaux blancs et argentés. Et elle paraissait plus haute et plus imposante que jamais.
— Je ne sais pas… C’est la première fois qu’un humain pénètre à Quandar ; j’ignore quelle sera leur réaction, répondit Alina.
— Ils… ils vont être en colère, tu crois ?
— Sûrement un peu, admit-elle.
Lucas se tourna immédiatement vers Victor.
— Ah, tu vois ? Je savais bien que c’était complètement idiot de venir ici !
Victor leva les yeux au ciel.
— Et qu’est-ce que tu voulais qu’on fasse d’autre ?
— J’en sais rien ! râla Lucas. Moi tout ce que je veux c’est rentrer à la maison, ma mère doit être complètement paniquée.
— Qu’est-ce que tu t’imagines ? Que mes parents ne sont pas morts d’inquiétude eux aussi ?
Victor essayait de ne pas y penser. Il savait que ça ne servait à rien et qu’il ne pourrait pas retourner chez lui tant qu’il n’aurait pas trouvé une solution pour empêcher les zombreurs de s’en prendre à lui ou à sa famille.
Lucas détourna le regard d’un air gêné.
— Non, non je n’ai pas dit ça, mais c’est plus facile pour toi, t’es un gardien.
— Et alors ?
— Ben t’es chez toi, enfin je veux dire… Ici c’est un peu ta maison…
— Ma maison ? Non, ma maison est à Bradow, rétorqua Victor.
— Bradow est un endroit construit pour les humains, or tu n’es pas humain, lui fit remarquer Alina.
Victor haussa les sourcils en la dévisageant.
— Et ?
— Et Hélène et Franck ne sont pas tes vrais parents.
— Peut-être mais pour moi, c’est la même chose, répondit-il vertement.
La jeune gardienne réprima une grimace. Victor était très attaché à ses parents adoptifs et au monde des hommes. Le convaincre de rester à Sombreterre et de rallier le cercle des gardiens risquait d’être beaucoup plus difficile que les anciens ne se l’imaginaient.
— Wouah ! s’exclama Lucas tandis qu’ils gravissaient les marches du grand escalier blanc qui menait à la tour.
La grande porte brillait de mille feux, le hall d’entrée était entièrement recouvert de marbre blanc. En son centre trônait une sculpture en forme de cercle au milieu duquel brillait un énorme cristal.
— La tour est divisée en quatre niveaux. Au premier il y a les salles de cours et le réfectoire, au deuxième la bibliothèque et au troisième les chambres.
— Et au quatrième ? demanda Victor.
— Le quatrième est réservé aux anciens, répondit Alina.
— Où sont les autres gardiens ? demanda Lucas en balayant l’immense hall des yeux.
— Ils… ils sont sûrement sortis. Tu sais, nous ne sommes pas très nombreux, avoua Alina.
— Je croyais que c’était une école, fit Victor d’un air étonné.
— C’en était une autrefois, mais…
Alina s’interrompit et soupira.
— Bon, bref, dépêchez-vous, il ne faut pas les faire attendre.
— Je ne sais pas pourquoi, mais je ne me sens pas très à l’aise ici, déclara Lucas tandis qu’Alina les guidait jusqu’à un immense couloir aux murs couverts de miroirs.
— Moi je trouve ça plutôt joli, fit Victor en observant son reflet avant de grimacer.
Ses beaux cheveux roux étaient complètement hirsutes et ses vêtements étaient maculés de taches. Bref, il n’était pas très présentable et avait besoin d’une bonne douche. Tout comme ses deux compagnons.
— C’est joli mais froid. Tout est très froid ici, on se croirait dans un musée, dit Lucas en frissonnant.
— Eh, regardez ! Regardez !!! s’écria Victor en constatant, estomaqué, que son reflet se transformait dans la glace.
Ses vêtements sales avaient disparu. Il portait à présent une longue cape blanche à capuche, ses cheveux roux avaient poussé et retombaient sur ses épaules et ses yeux luisaient comme deux diamants.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Lucas.
— Mais tu ne vois pas !? dit Victor en montrant son reflet du doigt.
— C’est quoi le problème ? T’as un bouton sur le nez ?
— Lucas ne peut pas voir ton véritable reflet, intervint soudain Alina.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? dit Victor.
— Ces miroirs sont les miroirs des âmes. Ils nous montrent qui nous sommes réellement, expliqua-t-elle.
Lucas, la mine dubitative, s’approcha de l’une des glaces et étudia son reflet.
— Wouah ! Qu’est-ce que c’est que ce truc !!!? J’ai… j’ai une grande épée et une armure toute dorée et…
— Une armure dorée ? releva Alina en écarquillant les yeux.
— Oui ! Et je suis plus grand aussi et drôlement plus costaud ! s’esclaffa-t-il.
Alina s’approcha de Lucas et le fixa longuement.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
— Rien… rien… C’est juste que… non, non, ce serait trop bizarre… bredouilla-t-elle, visiblement troublée.
Lucas haussa les sourcils.
— Qu’est-ce qui serait trop bizarre ?
— Toi… toi en chevalier protecteur.
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— Je ne voudrais pas te vexer mais je crois que tu délires, ricana Lucas. Moi je suis un humain de douze ans, pas une brute en armure.
— Si tu le dis, répondit-elle d’un ton mystérieux en avançant vers le fond du couloir.
— Tu sais, je me demande parfois si elle n’est pas un peu dingue, chuchota Lucas à Victor avant qu’ils ne lui emboîtent le pas.
— C’est marrant, je me pose souvent la même question à ton sujet, plaisanta ce dernier.





Chapitre 9
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Les anciens
Victor savait que certaines rencontres peuvent changer une vie. Et son instinct lui disait, tandis qu’il regardait les trois vieillards austères aux longues capes blanches qui se tenaient debout au milieu d’une grande pièce ronde en le dévisageant intensément, que ce serait probablement le cas aujourd’hui.
— Maître Corbus, maître Galmos, maître Gathan, je vous présente Victor et son ami Lucas, déclara d’un ton solennel Alina en s’inclinant devant eux.
— Victor, nous sommes très heureux de te rencontrer enfin, dit maître Corbus en avançant d’un pas.
Il portait une longue barbe blanche et ses yeux bleus étaient si perçants qu’on avait l’impression qu’ils vous transperçaient l’âme…
— Bonjour, maître Corbus, répondit poliment Victor.
— Et bonjour à toi, jeune visiteur, ajouta maître Corbus en souriant à Lucas.
Ce dernier lui retourna son sourire.
— Enchanté, maître Corbus.
— Nous t’avons attendu longtemps, jeune gardien, déclara maître Galmos, un vieil homme aux traits burinés chauve comme un œuf qui scruta Victor de la tête aux pieds.
— Trop… oui, probablement trop longtemps, ajouta maître Gathan, le plus jeune et le plus grand des trois gardiens, avant de reporter son attention sur Alina. Que sait-il ?
— Rien encore, maître. Je devais d’abord m’assurer que Victor était bien le garçon que vous m’avez envoyée chercher, répondit-elle.
— L’est-il ? demanda maître Galmos en plongeant son regard noir dans celui d’Alina.
— Je le crois, maître.
— Mais tu n’en es pas sûre ?
— Je suis sûre qu’il est un gardien, répondit-elle prudemment.
Maître Galmos fronça les sourcils.
— Il va falloir lui faire passer une épreuve.
— Je ne suis pas certaine qu’il soit prêt, maître, dit Alina.
— Une épreuve ? Quelle épreuve ? demanda Victor en plissant les yeux.
— L’Anchala, l’épreuve du voile, répondit maître Galmos.
Lucas ne put s’empêcher de sourire et de se pencher vers Victor en plaisantant :
— Hum… ça a l’air sympa, tu me garderas une place ?
Maître Galmos et maître Gathan, qui avaient volontairement ignoré Lucas jusqu’à présent, lui jetèrent un regard dédaigneux.
— Tu dois être le jeune humain dont on nous a parlé, fit maître Galmos.
— Lucas, il s’appelle Lucas, maître, précisa nerveusement Alina.
— Je suis l’ami de Victor et effectivement, je suis un humain, répondit Lucas en soutenant le regard de l’ancien.
— Les gardiens n’ont pas d’ami humain, remarqua maître Gathan.
— Vous vous trompez, intervint Victor, qui n’appréciait pas la façon dont les anciens traitaient Lucas. Je suis un gardien et Lucas est mon ami.
Le dédain qu’affichaient ces vieillards pour ses semblables ne lui plaisait pas, mais alors pas du tout. Qui étaient-ils pour juger sa relation avec Lucas ? Que savaient-ils de l’amitié qu’ils partageaient tous les deux ? Rien. Ils ne les connaissaient pas.
Comprenant à la mine fermée de Victor que la discussion risquait de s’envenimer, Alina décida d’intervenir.
— Lucas et Victor sont très proches, maîtres.
Maître Gathan jeta un regard en coin à maître Galmos avant de se racler la gorge d’un air embarrassé :
— Nous comprenons ton attachement aux humains, gardien. Après tout, tu as vécu parmi eux, mais…
— Mais quoi ? le coupa Victor. Vous savez, je me sens aussi humain que Lucas et pour être honnête, je n’ai aucune envie de devenir l’un des vôtres…
Maître Gathan et maître Galmos lui jetèrent un regard outré. Cependant maître Corbus, le seul ancien à s’être montré aimable jusqu’ici, lui sourit gentiment :
— Alors que fais-tu ici ?
— Je suis venu chercher un moyen de combattre les zombreurs, répondit Victor.
— Les combattre ? Oui, nous pouvons t’apprendre à les combattre, mais les vaincre ? C’est une tout autre histoire, mon garçon, fit maître Corbus.
Victor plissa les yeux.
— Pourquoi ?
— Parce qu’ils sont devenus trop nombreux et que nous sommes affaiblis.
— Je ne comprends pas. Les zombreurs et tous ces monstres-esprits font bien partie de votre monde, non ? observa Lucas, et d’après ce qu’Alina a raconté, vous en êtes responsables, alors comment se fait-il que vous les laissiez s’échapper ?
— Comment oses-tu !? s’étrangla de rage maître Galmos. Sais-tu qui nous sommes ? N’as-tu donc aucune conscience de ton insignifiance ?
Lucas blêmit.
— Je ne voulais pas vous froisser, je pensais que…
Maître Corbus leva la main pour le faire taire, puis il se tourna vers maître Gathan.
— Sa question est légitime, Adwen.
— Légitime ? Certainement pas !
— Mais si. Après tout, les humains devront eux aussi assumer très prochainement les conséquences de l’affaiblissement du voile et seront fatalement affectés par nos décisions.
Victor et Lucas, qui ne comprenaient pas ce qu’était le voile ni ce que voulait dire maître Corbus, jetèrent un regard à Alina. Mais celle-ci ignora leur interrogation muette et conserva un visage impassible.
— Les humains n’ont pas leur mot à dire. Ils n’ont ni le pouvoir ni les capacités de décider quoi que ce soit, rétorqua maître Galmos en se renfrognant.
Lucas esquissa un rictus tandis que Victor fusillait maître Galmos du regard. Non, vraiment, ni maître Galmos ni maître Gathan ne leur plaisaient. Ils trouvaient les deux vieillards antipathiques et arrogants et n’avaient qu’une envie : quitter cette maudite tour et s’en aller en courant.
— Bon, écoutez, dit Victor, je ne sais pas ce que vous me voulez ni la raison pour laquelle vous avez envoyé Alina me chercher, mais…
— Nous avons envoyé Alina te chercher parce que nous avons besoin de ton aide, jeune gardien, l’interrompit maître Corbus.
Victor fit les yeux ronds.
— Mon aide ? Mais je ne sais rien, je ne peux rien faire et je ne sais même pas ce que…
— Le savoir s’apprend. Le pouvoir, en revanche… Tu es jeune, tu n’as reçu aucune formation et pourtant je peux sentir la puissance de ta magie d’ici, dit doucement maître Corbus en se tournant vers ses deux comparses qui opinèrent du chef.
— Oui, nous la sentons aussi, répondirent-ils en chœur.
— Parfait, la chose est donc réglée, déclara d’un ton autoritaire maître Corbus avant de plonger son regard dans celui de Victor. Tu as dit que tu voulais apprendre à terrasser les zombreurs ?
— Oui, maître Corbus, mais je veux aussi comprendre d’où je viens et savoir qui je suis vraiment, répondit Victor en se demandant si les anciens savaient qui étaient ses véritables parents et la raison pour laquelle ils l’avaient abandonné.
— Nous pouvons t’apprendre à développer et contrôler tes pouvoirs et à servir le voile, mais jamais nous ne pourrons te dire qui tu es. Parce que tu es le seul qui puisse répondre à cette question.
— Je ne comprends pas…
— Tu comprendras, oui, tu comprendras, dit maître Corbus d’une voix étrange avant de faire signe à une très jeune fille qui se tenait discrètement au fond de la pièce. Lucas et Victor ont fait un long voyage, Clio, conduis-les à leurs chambres afin qu’ils puissent se reposer et se rafraîchir un peu.
La jeune fille s’inclina aussitôt puis se dirigea vers Lucas et Victor et leur fit signe de la suivre. Les deux garçons tournèrent instinctivement la tête vers Alina qui se tenait toujours droite et silencieuse devant les trois anciens puis emboîtèrent le pas à Clio.
— Pourquoi as-tu ramené ce garçon avec toi ? demanda maître Galmos dès que Victor et Lucas eurent quitté la pièce.
— Je n’avais pas le choix, les zombreurs nous poursuivaient, maître, répondit Alina en baissant les yeux.
— Peu importe ! Tu n’aurais pas dû… Les humains n’ont pas leur place ici, la réprimanda sèchement maître Gathan.
— Il a raison, Alina, tu as enfreint les règles, gronda maître Galmos.
— J’en ai conscience mais je vous l’ai dit : je n’avais pas le choix. Lucas risquait de mourir si…
— Bien sûr que si, tu avais le choix, mais tu as décidé de le sauver – au risque de nous mettre tous en danger.
— Lucas n’est pas dangereux, répliqua Alina d’un air buté.
— Les humains sont tous dangereux. Ils sont violents, autodestructeurs, égoïstes…
— Je connais Lucas, maître Galmos, et il n’est pas comme ça, protesta-t-elle doucement.
— Pas encore parce qu’il est jeune, mais…
— Non. J’ai eu le temps d’observer ses semblables, certains sont différents, affirma-t-elle avec conviction.
Maître Gathan poussa un profond soupir.
— Tu es bien trop obstinée, Alina, tu n’écoutes pas…
— Je vous écoute, maître, mais je ne mentirai pas en prétendant être d’accord avec vous.
Maître Corbus, qui n’avait pas prononcé un mot depuis le début de la conversation, ne put s’empêcher de sourire. Alina était de loin la plus indisciplinée des gardiens. Le premier mot qu’elle avait prononcé bébé avait été « non » et elle avait passé toute son enfance à remettre en question l’autorité des anciens en les martelant continuellement de questions : « Pourquoi devrais-je faire ce genre de choses, maître ? » « Notre combat a-t-il encore un sens ? » « Est-ce que je suis vraiment obligée d’être gardienne ? » Bref, Alina était un esprit libre et elle se forgeait généralement ses opinions toute seule. Ce qui la rendait unique.
— Alina, nous apprécions ta franchise et ta compassion, crois-le bien, mais maître Galmos et maître Gathan ont raison : le jeune Lucas est peut-être un garçon gentil et il est évident que tu l’apprécies, mais il n’appartient pas à ce monde. Il faut le renvoyer.
— Comment ? L’entrée qui mène à sa ville a été prise d’assaut par des possédés.
Maître Corbus fronça les sourcils.
— Dans ce cas, il devra emprunter un autre passage. L’Argaria, comme tu le sais, a de multiples entrées dans le monde humain.
— Peu importe, les zombreurs connaissent Lucas, maître, l’un d’entre eux a même pris possession de son corps… Ils savent parfaitement qui il est. Si nous le renvoyons là-bas sans protection, ils le tueront, expliqua Alina.
Le visage de maître Corbus s’assombrit.
— Voilà qui est fâcheux, en effet…
— Fâcheux ? En quoi ? Ce garçon est un humain, il n’est pas sous notre responsabilité, grommela maître Galmos.
— Exactement ! Renvoie-le, son destin n’est pas de notre ressort ! ajouta maître Gathan.
— Très bien. Si c’est ce que vous souhaitez, je me soumettrai à votre décision, maîtres, mais je préfère vous avertir tout de suite que Victor le suivra et qu’il refusera de laisser son ami affronter seul le danger, annonça Alina d’une voix neutre.
— Que dis-tu !? Il n’est pas question qu’il s’en aille ! s’écria maître Galmos.
Maître Corbus étrécit les yeux.
— Es-tu certaine de ce que tu avances ?
Alina opina fermement.
— On ne peut plus certaine, maître.
— C’est ridicule ! tonna maître Galmos.
— Peut-être mais c’est la vérité, insista Alina.
Maître Corbus fronça les sourcils puis se tourna vers les deux autres anciens.
— Dans ce cas, nous n’avons pas le choix, le jeune humain doit rester.
Maître Gathan et maître Galmos marmonnèrent des mots comme « stupide, inconscient, grotesque… » puis finirent par se rendre à l’évidence : ils avaient désespérément besoin de Victor. Si ce dernier décidait de partir, tous leurs espoirs seraient réduits à néant.
— Entendu, le jeune humain séjournera à Quandar parmi nous, déclara finalement à contrecœur maître Galmos.
Alina hocha la tête en signe d’assentiment.
— Puis-je me retirer à présent ?
Maître Corbus acquiesça et la jeune gardienne, trop heureuse de s’en tirer à si bon compte, s’éclipsa sur-le-champ.





Chapitre 10
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Révélations
Victor et Lucas avaient suivi la jeune Clio dans un dédale de couloirs jusqu’à un ascenseur de verre, puis jusqu’au quartier des gardiens, sans croiser âme qui vive. Ils se trouvaient à présent dans la chambre de Victor, une pièce blanche rectangulaire dotée d’un grand lit, d’une table de chevet et d’une salle de bains privée.
— Ça pourrait être pire, soupira Victor en s’asseyant lourdement au bord du lit.
— Ouais, on aurait pu avoir un petit lit, confirma Lucas en s’allongeant de l’autre côté.
— Ah non, pas question que tu dormes avec moi ! Tu ronfles ! soupira Victor.
— Les maîtres n’ont pas attribué de chambre à votre ami, gardien, je suis désolée, s’excusa Clio d’une voix timide.
— Tu m’étonnes, ricana Lucas qui savait parfaitement après l’entrevue qu’ils venaient d’avoir avec les anciens que ces derniers n’avaient aucun désir de le voir rester.
Victor fronça les sourcils puis, ignorant la remarque de Lucas, se tourna vers Clio.
— Merci Clio, elle est super cette chambre.
La jeune fille sourit puis sortit en refermant la porte derrière elle.
— Bon, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Victor en se tournant aussitôt vers Lucas.
— Comment ça, qu’est-ce qu’on fait ?
— Tu étais là, tu as bien entendu ce que les anciens ont dit au sujet des humains ?
— Ouais, ils nous méprisent, dit Lucas.
— Exactement, et comme ils n’ont visiblement pas prévu que tu restes, je te le demande : qu’est-ce qu’on fait ? On s’en va ?
— Euh… je te rappelle qu’il y a un énorme gouffre autour de Quandar, grimaça Lucas.
— On peut demander à Moeta de nous conduire à Magrar.
— Et s’il refuse ?
— Ben on trouvera une autre solution.
— Comme quoi ? Apprendre à voler ? ironisa Lucas.
Victor leva les yeux au ciel.
— Non, bien sûr que non, mais…
— Mais rien du tout ! On ne peut pas partir, Victor, pas encore… Je sais pas si tu as fait attention mais les vieux débris ont parlé des conséquences de la destruction d’un voile ou d’un truc comme ça qui menacerait aussi notre monde… On doit savoir de quoi il s’agit.
Victor prit quelques secondes de réflexion. Lucas avait raison : maître Corbus lui avait clairement laissé entendre qu’il existait un problème encore plus grave que les zombreurs, un problème que les anciens espéraient le voir régler, mais tout cela demeurait très flou.
— Et puis tu n’es pas curieux de savoir d’où tu viens et qui sont tes vrais parents ? lui rappela Lucas.
Victor haussa les épaules.
— Pas si ça m’oblige à te laisser tomber.
— Ça c’est cool, mec, mais pour l’instant, j’ai pas l’intention de les laisser me virer, répondit Lucas en souriant.
Victor sourit à son tour puis hocha la tête.
— D’accord, mais je te préviens, c’est moi qui dors de ce côté.
— Ça marche, fit Lucas en roulant sur la couverture avant de bâiller et de laisser ses yeux doucement se fermer.
 
À peine avait-elle pénétré dans sa chambre qu’Alina s’était ruée sous la douche. Puis elle avait enfilé une longue robe blanche, revêtu la cape de lin gris des gardiens et s’était dirigée vers la chambre de Victor et Lucas afin de les prévenir qu’ils allaient devoir se rendre au réfectoire pour dîner. Ici, à Quandar, la discipline était stricte, les horaires précis et le moindre retard sévèrement sanctionné. Elle frappa à la porte et Victor vint lui ouvrir.
— Tu tombes mal, il dort comme une souche, chuchota-t-il en indiquant du menton Lucas qui ronflait sur le lit.
— Il faut le réveiller, les anciens sont très pointilleux sur les heures des repas, répondit-elle avec une grimace.
— Ouais, ils m’ont l’air d’être pointilleux sur pas mal de choses, ricana amèrement Victor.
— Je sais ce que tu penses, mais ne les juge pas trop vite. Ils peuvent aussi être très gentils, crois-moi.
— Gentils ? Tu rigoles ? s’esclaffa-t-il.
— Je reconnais qu’ils se montrent parfois un peu trop sévères, mais tu n’as aucune idée de ce qu’ils ont à affronter.
— En effet, mais à qui la faute ? fit-il d’un ton de reproche.
— Il a raison, tu dois parler et nous expliquer ce qu’il se passe, Alina, fit soudain Lucas d’une voix rauque en ouvrant les yeux.
— Si tu ne le fais pas, je ne suis pas certain que je pourrai encore te faire confiance, avoua Victor, la gorge serrée.
À ces paroles, Alina éprouva une vive douleur, comme si Victor venait de lui enfoncer un poignard dans le cœur, mais elle comprenait parfaitement sa réaction : elle aurait probablement ressenti la même chose à sa place. Et plus elle y songeait, plus elle trouvait les instructions des anciens grotesques. À quoi cela servait-il de cacher quoi que ce soit à Victor ? Que s’imaginaient-ils ? Qu’il était assez stupide pour obéir aux ordres sans se poser de questions ? Parce que si c’était ça, c’était mal le connaître. Victor ne leur accorderait jamais sa confiance dans ces conditions. Et sans confiance, il ne pourrait jamais intégrer le cercle des gardiens ni se joindre à eux.
Elle poussa un profond soupir.
— D’accord, qu’est-ce que tu veux savoir ?
— Je veux savoir d’où je viens, qui sont mes parents et ce que les anciens attendent de moi, répondit Victor.
— Très bien, fit-elle en s’asseyant sur le lit, je vais te dire ce que je sais… Il y a près de treize ans, deux gardiens ont eu un fils. Puis ils sont morts. Les anciens, qui avaient appris entre-temps l’existence du bébé, ont alors voulu le récupérer mais ils sont arrivés trop tard…
— Comment ça « trop tard » ?
— Il avait disparu de chez sa nourrice. Personne ne savait où il était. Les anciens ont cherché l’enfant durant des années et puis, ces derniers mois, des chasseurs d’ombres ont enfin trouvé une piste…
Les lèvres de Lucas s’ourlèrent doucement.
— Ce bébé, c’était Victor ?
Elle acquiesça.
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— Mais pourquoi ? Pourquoi tenaient-ils tant à le retrouver ? demanda Lucas tandis que Victor restait étrangement silencieux.
— Les parents de Victor étaient de la lignée des brachans, les plus puissants d’entre nous. Vous voyez, les gardiens disparaissent peu à peu, notre nombre diminue d’année en année, tout comme nos pouvoirs. Il n’y a pas eu une seule naissance de bébé gardien depuis… moi : j’ai été la dernière.
— Pourquoi ? Il s’est passé quelque chose en particulier ? demanda Lucas.
— Les brèches, les brèches dans le voile sont de plus en plus nombreuses, et c’est par là que passent les monstres-esprits… Il faut beaucoup de magie pour maintenir le voile et les plus faibles des nôtres finissent par succomber sous l’effort, expliqua Alina.
— Et ce voile, qu’est-ce que c’est au juste ?
— C’est le mur invisible qui sépare les mondes entre eux. Il puise sa force dans le cercle des gardiens.
Victor déglutit.
— Donc si je comprends bien, ils veulent que je devienne gardien ?
— Pas seulement, ils pensent que tu pourrais aussi être le garçon de la prophétie…
— La prophétie ?
— Je ne la connais pas en entier, mais je sais qu’elle parle d’un enfant semeur de chaos…
— « Semeur de chaos » ? Je trouve que ça ne te va pas trop mal, plaisanta Lucas en regardant Victor.
Ce dernier haussa les épaules.
— D’accord, mais si je suis ce fameux « semeur de chaos », pourquoi les anciens ont-ils besoin de mon aide ? Ils devraient plutôt me fuir.
— La prophétie parle aussi de l’élu, « celui qui réparera ce qui a été brisé et rétablira l’équilibre ». Vous voyez, le voile s’est beaucoup détérioré et la magie disparaît peu à peu de notre monde, expliqua Alina.
— Et les anciens pensent que Victor est l’élu et qu’il peut réparer le voile ? devina Lucas.
— Ils n’en sont pas certains mais…
Lucas regarda Victor.
— Eh bien mon vieux, t’es mal barré.
— Ouais, ça craint ! soupira Victor qui ne croyait pas du tout à cette histoire d’« élu ». Faut qu’on se tire d’ici !
— Pour aller où ? demanda Alina.
— Chez moi, répondit Victor.
— À quoi bon puisque tu n’auras bientôt plus de « chez-toi » ? lui demanda tristement Alina.
— Hein ? fit Victor, surpris.
— Sans le voile, nos deux mondes se percuteront et se détruiront l’un l’autre, comme deux planètes qui se rentreraient dedans, expliqua-t-elle gravement.
Victor et Lucas la regardèrent, abasourdis.
— Tu veux dire que… Non, tu cherches juste à me faire peur pour m’empêcher de partir, pas vrai ? balbutia Victor.
Alina secoua la tête.
— Je ne cherche rien, je te dis juste la vérité.
— On… on n’a que douze ans, on n’est que des enfants, enfin pas vraiment des enfants, mais… bredouilla Lucas, en pleine panique.
Victor avala sa salive.
— Le voile, il est dans quel état ? On sait combien de temps il va encore tenir ?
— On l’ignore. Ça peut encore durer des mois, des années… Les monstres-esprits agrandissent les brèches à chacun de leur passage.
— Super… vraiment super, fit Victor, sous le choc.
Il ne pouvait pas y croire. Quoi ? C’était bientôt la fin du monde ? La fin de tout ce qu’il connaissait ? Et Hélène, Franck, Lucie… qu’allait-il leur arriver ?
— Écoute, je ne sais pas si les anciens ont raison ni si tu es le garçon de la prophétie, mais de toute façon, on a besoin de ton pouvoir pour maintenir le voile le plus longtemps possible, fit Alina.
— Il n’existe pas d’autre solution, t’es sûre ? parvint à articuler Victor.
— Si tu en trouves une, dis-le-moi, je serais ravie de l’entendre, soupira Alina avant de se diriger vers la porte et de demander avec un sourire forcé : Bon, on va manger oui ou non ?





Chapitre 11
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Les gardiens
Alina, Victor et Lucas entrèrent dans une vaste salle à manger où se trouvait une immense table sur laquelle étaient disposées toutes sortes de victuailles. Viandes, légumes, gâteaux, friandises, boissons aux couleurs étranges…
— Entrez, je vais vous présenter aux autres, fit Alina en se dirigeant vers un petit groupe qui discutait au fond de la pièce.
Victor et Lucas la suivirent sans quitter le buffet des yeux. Leurs estomacs criaient famine et ils mouraient d’envie de se jeter sur la nourriture.
— Rassure-moi, c’est pas du rat ? demanda Victor, un peu inquiet, en désignant du doigt un gros quartier de viande cuite.
— Non, non, la nourriture que l’on trouve sur les terres interdites est très différente de celle de Magrar, le rassura Alina, elle ressemble beaucoup à celle des humains.
Victor poussa un soupir de soulagement, mais Lucas eut l’air déçu.
— Moi j’ai bien aimé le hamquiris.
— Oui mais toi tu avalerais n’importe quoi pourvu que ça se mange, dit Victor en lui jetant un regard amusé.
Lucas dodelina de la tête.
— C’est pas faux.
Les deux garçons essayaient de plaisanter comme à leur habitude, mais ils avaient le cœur lourd et ne pouvaient s’empêcher l’un et l’autre de songer à ce qu’Alina venait de leur raconter sur le voile et la fin des mondes.
— Victor, Lucas, je vous présente les gardiens Agar, Thur et Aptéa, fit Alina tandis que trois visages curieux se tournaient vers eux.
Aptéa était une petite blonde sympathique de vingt-cinq ans tout au plus. À ses côtés se tenaient Agar, un jeune homme brun et costaud d’une vingtaine d’années, et Thur, un adolescent maigrelet aux yeux verts. Tous trois portaient une longue cape de lin gris.
— Bonjour, firent poliment Victor et Lucas en les saluant de la tête.
Les trois gardiens les dévisagèrent longuement, puis Aptéa se tourna avec un regard interrogateur vers Alina.
— Lequel est-ce ?
— C’est Victor, dit-elle en désignant celui-ci d’un geste. Lucas est son ami humain.
Aptéa ignora Lucas et dévisagea longuement Victor.
— Alors c’est toi ? Remarque, j’aurais dû le deviner… La génétique ne trompe pas…
Il fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Que tu ressembles à ton père, lui aussi avait les cheveux couleur de feu, répondit Aptéa.
— Tu as connu mes parents ?
— Tout le monde ici les connaissait. Enfin les plus vieux d’entre nous. Thur, lui, ne s’en souvient pas parce qu’il n’avait que trois ans quand ils sont morts, Agar en avait sept ou huit, expliqua Aptéa.
— Comm… comment sont-ils morts ? demanda Victor, la gorge serrée.
Aptéa eut soudain une expression gênée.
— Franchement, je ne sais pas. Je ne l’ai jamais su. Je sais juste qu’un matin, ils n’étaient plus là.
— Et les autres, les plus âgés, ils le savent ? insista Victor en balayant la pièce du regard.
Il n’y avait personne d’autre dans la salle. Il l’aurait probablement remarqué plus tôt s’il n’avait pas été complètement obsédé par le buffet en entrant.
Agar fronça les sourcils.
— Quels autres ?
— Ben, les autres gardiens…
— Oh, tu parles d’Albatus ? Il est très malade et n’est pas en état de se lever, répondit Aptéa.
Alina soupira.
— Il n’y a personne d’autre, Victor.
Il lui jeta un regard étonné.
— Tu veux dire qu’on est seulement cinq ? Enfin six… ?
Elle hocha la tête et le visage de Victor s’assombrit. Alina ne mentait pas quand elle disait que de nombreux gardiens étaient morts et que la magie était en train de se tarir : elle était même très en dessous de la vérité.
— Il y avait bien plus de gardiens avant, dit Thur en soupirant. Mais le voile demande tellement d’énergie qu’on ne fait pas long feu… Enfin, tu vois ?
— Non, explique, dit Lucas qui était resté silencieux jusqu’à présent.
— Le voile aspire notre énergie, répondit Thur, seuls les plus forts d’entre nous sont capables d’y survivre.
— Albatus lui, a réussi à tenir près de quarante ans… Mais c’est le seul. Les autres meurent tous avant, précisa Agar.
Lucas eut un hoquet.
— Vous voulez dire que le voile finira tous à un moment ou à un autre par vous tuer ?
Aptéa esquissa un sourire.
— Ne fais pas cette tête-là, jeune humain, c’est moins terrible que ça n’en a l’air…
— Et puis, nous sommes les survivants, les derniers, mais aussi les plus puissants. On devrait tenir encore un bout de temps, fit Thur d’un ton optimiste.
— Oui, au moins jusqu’à la naissance de nouveaux gardiens, ajouta Agar.
— Mais c’est horrible ! s’écria Lucas, indigné.
Des gamins, comment pouvait-on demander une telle chose à des gamins !? On les enlevait bébés à leurs parents, on les élevait dans cette école, tout ça pour quoi ? Pour finir par les envoyer à l’abattoir comme des animaux.
— Nous sommes les gardiens des mondes, Lucas, c’est notre devoir et nous sommes tous prêts à donner nos vies s’il le faut, répondit Alina tandis que Thur et Agar hochaient la tête en signe d’approbation.
Lucas se tourna instinctivement vers Victor, qui n’avait pas l’air emballé par ce qu’il venait d’entendre. Il aurait d’ailleurs été difficile de lui en vouloir : apprendre d’un coup qu’on est un gardien, que ses parents sont morts et qu’on doit se sacrifier pour que survive le reste du monde aurait de quoi ruiner le moral de n’importe qui.
— Je crois que tu devrais réfléchir un peu avant d’accepter de les rejoindre, Victor. Ils s’en sont très bien sortis sans toi jusqu’à présent, rien ne prouve qu’ils ne peuvent pas continuer.
Victor esquissa un rictus et répondit d’un air blasé :
— Réfléchir ? À quoi veux-tu que je réfléchisse ? Tu les as entendus ? Tu crois que j’ai le choix ?
Lucas eut soudain très envie d’attraper Victor par les épaules et de le secouer très fort pour le faire réagir. Après tout, qu’est-ce qui prouvait qu’Alina et les autres disaient la vérité ? Et qu’ils n’étaient pas simplement en train de le manipuler pour l’obliger à rester ? Alina leur avait caché tellement de choses, elle avait de si nombreux secrets… Sans parler de l’attitude des anciens, ces vieux débris sectaires qui détestaient l’humanité.
— Ouais, tu l’as, on a toujours le choix, dit Lucas en jetant un regard noir aux gardiens.
— Hum… je crois que ton ami Lucas ne nous aime pas beaucoup, s’esclaffa Agar.
— Non, ça c’est sûr, renchérit Aptéa.
— Ne faites pas attention à lui, il est toujours de mauvaise humeur quand il a faim, dit Alina.
— C’est pas vrai, protesta Lucas.
— Si c’est vrai ! rétorqua Alina.
— Non c’est pas vrai, répondit-il tandis que les autres éclataient de rire en entendant son ventre gargouiller.
— Il est l’heure de passer à table, les anciens viennent d’arriver, les avertit Thur, les yeux rivés sur maîtres Corbus, Galmos et Gathan qui venaient d’entrer dans la salle à manger.
Ils avancèrent jusqu’à la grande table et s’assirent sans dire un mot. Les jeunes gardiens les rejoignirent aussitôt et on entendit bientôt plus que le bruit des fourchettes dans les assiettes.





Chapitre 12
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La descente
— Victor, il est l’heure.
Victor ouvrit les yeux. Alina se penchait au-dessus de son lit et souriait gentiment. Braamah, la mougough, était perchée sur son épaule. Il se redressa aussitôt.
— L’heure de quoi ? demanda-t-il en se frottant les yeux.
— De te conduire à la salle du voile. Les anciens veulent évaluer tes pouvoirs.
— Mes pouvoirs ? Mais Alina, je ne suis pas encore prêt.
— C’est ce que je leur ai dit, mais ils n’ont rien voulu entendre.
Victor soupira puis se leva et se dirigea vers la salle de bains en bâillant.
— Je ne suis pas d’accord, dit soudain Lucas en relevant la tête de son oreiller.
— Pas d’accord pour quoi ?
— Victor ne fait pas partie de votre monde, pourquoi devrait-il se plier à vos règles ?
Alina et Lucas s’affrontèrent du regard.
— Tu n’as aucune idée des enjeux, Lucas.
— C’est ce que tu crois ?
— Ce que je crois surtout c’est que tu as juste envie de rentrer chez toi et de reprendre ta petite vie tranquille.
Lucas eut un sourire dépité.
— Je ne le pourrais pas même si je le voulais. Qu’est-ce que tu t’imagines ? Tu penses que parce que j’ai douze ans et que je suis un humain, je suis trop stupide pour comprendre que rien ne sera plus jamais comme avant ?
Alina ne s’en rendait peut-être pas compte mais Lucas n’avait pratiquement pas fermé l’œil de la nuit, se demandant sans trouver de solution comment il pourrait aider Victor et les autres gardiens. Les risques qu’ils prenaient pour maintenir le voile en place forçaient son admiration, et même s’il n’aurait voulu être à leur place pour rien au monde, il voulait leur prêter main-forte le temps de son séjour à Sombreterre et essayer de se rendre utile.
— Je n’ai jamais dit que tu étais stupide, répondit doucement Alina. Je dis seulement que tu as peur.
— Bien sûr que j’ai peur… Il faudrait être complètement idiot pour ne pas avoir peur…
Braamah sauta tout à coup sur le lit et se mit à lécher la joue de Lucas.
— Pouah ! Oui, oui, t’es gentille, mais t’es en train de me couvrir de bave ! fit-il en caressant la gorge de la mougough.
Alina sourit.
— Tu as de la chance, Braamah t’aime bien !
— Ah oui ? Pourquoi ? Elle est comment quand elle n’aime pas les gens ?
— Elle se transforme…
Lucas fit les yeux ronds.
— Elle se transforme en quoi exactement ?
Alina soupira. Lucas, en tant qu’humain, n’avait pas pu voir la transformation de Chawak lors de son combat contre les zombreurs et elle n’était pas certaine de vouloir lui expliquer quels horribles, sanguinaires et terrifiants monstres les mougoughs étaient capables de devenir lorsqu’ils combattaient les monstres-esprits.
— Tu ne tiens pas à le savoir.
— Mais si, dis-moi…
— Ça y est ! Je suis prêt ! déclara Victor en sortant tout à coup de la salle de bains.
Il avait revêtu le pantalon, la chemise de lin et la longue cape grise des gardiens que Clio lui avait apportés la veille au soir.
— Comment je suis ? demanda Victor en remarquant la manière étrange dont Lucas le regardait.
Lucas haussa les épaules.
— Tu leur ressembles.
— Et c’est mal ?
— Non, c’est juste que c’est pas toi…
Victor inspira profondément. Il comprenait ce que Lucas voulait dire car lui aussi ne se sentait pas tout à fait à l’aise dans cet accoutrement. Mais il ne tenait pas non plus à contrarier les anciens pour des broutilles. Après tout, des vêtements n’étaient que des vêtements et l’uniforme des gardiens était propre et confortable.
— Moi je te trouve très bien comme ça, fit Alina en souriant à Victor.
— Tu m’étonnes, ricana Lucas en se levant avant d’attraper le pantalon et la chemise sales qui traînaient au pied de son lit.
Les anciens n’avaient pas jugé nécessaire de lui donner des vêtements de rechange comme à Victor mais au fond Lucas s’en fichait. Il laverait les siens plus tard.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Alina.
— Ben… je viens avec vous, rétorqua Lucas.
— Ah non, non, tu ne peux pas, c’est…
— Il vient avec nous, la coupa Victor.
Alina lui jeta un regard surpris.
— Quoi ?
— Il vient ou je ne viens pas.
Alina fronça les sourcils.
— Les anciens ne vont pas apprécier.
— Je m’en moque. Lucas est mon ami, je veux qu’il reste avec moi.
Alina poussa un profond soupir.
— Très bien, fais comme tu veux.
Puis elle se tourna vers Lucas.
— Tu peux venir mais je te préviens, les anciens vont être furax.
— Pas grave, je commence à avoir l’habitude, répondit Lucas en enfilant sa chemise.
Il avait à peine fini de la boutonner qu’il sentit soudain un poids s’abattre sur son épaule.
— Braamah, tu veux descendre de là ? grommela-t-il en voyant la mougough s’installer autour de son cou.
Mais bien entendu, Braamah refusa d’obéir.
— Braamah, descends de là, je te dis !
Alina baissa la tête pour que Lucas ne la voie pas sourire.
— Alina, tu peux me donner un coup de main, s’il te plaît ?
— Désolée mais je ne peux rien faire pour toi. Chawak est mon mougough et il m’obéit, mais Braamah est une mougough sauvage.
— Ça veut dire quoi, ça ? demanda Lucas tandis qu’il sentait la gueule de l’animal se poser sur sa tête.
— Les mougoughs sont des êtres merveilleux et très puissants mais ce sont eux qui choisissent leurs maîtres. Quand ils l’ont fait, ils n’obéissent qu’à lui, ne suivent et ne protègent que lui, expliqua Alina, mais tant qu’ils ne l’ont pas trouvé, ils n’en font qu’à leur tête.
Victor s’esclaffa.
— Tu veux que je la prenne et que je la repose par terre ? demanda-t-il en tendant les mains vers Braamah qui se mit soudain à siffler méchamment.
— Victor, recule ! ordonna Alina en s’interposant. Ben alors, qu’est-ce qu’il te prend Braamah ?
La mougough fit mine de l’ignorer, puis elle glissa ses pattes autour du cou de Lucas et ferma les yeux en émettant une sorte de ronronnement étrange. Alina grimaça.
— Oh oh…
— Quoi, « oh oh » ? demanda Lucas avec une pointe d’inquiétude dans la voix.
— Rien, rien… c’est juste que normalement, les mougoughs ne se montrent pas aussi affectueux avec les étrangers…
— Et ?
— Et je ne sais pas… Je n’ai jamais vu Braamah agir de cette façon avec qui que ce soit.
Lucas leva les yeux au ciel.
— Et il a fallu que ça tombe sur moi…
Victor rit de nouveau.
— Vois le bon côté des choses, ça te fait une chouette écharpe.
Lucas le fusilla du regard et Victor cessa aussitôt de rire. Puis Alina sortit de la chambre et les deux garçons la suivirent. Après qu’ils eurent tous pénétré dans l’ascenseur, la jeune gardienne n’appuya pas sur les boutons qui conduisaient aux différents étages mais posa sa main qui s’illumina aussitôt sur un cercle doré que Victor et Lucas avaient jusque-là pris pour une simple décoration. Une sorte de protection de fer recouvrit alors toutes les vitres et l’ascenseur se mit à descendre pendant un temps qui leur parut infini.
— Où est-ce qu’on va ? demanda Victor tandis qu’ils s’enfonçaient de plus en plus profondément au cœur de la terre.
— On va dans la grande salle du voile, sur l’île de Mortua, répondit Alina.
— Tu veux dire qu’on est en train de quitter Alléria pour une autre île ? s’étonna Victor qui se demandait comment c’était possible.
Lucas, très occupé à repousser la queue de Braamah qui venait d’atterrir devant ses yeux, poussa un grognement.
— Mais tu veux arrêter, oui !? Je n’y vois plus rien du tout !
— Elle est super excitée, remarqua Victor tandis que la mougough sautait sur la tête, puis sur l’épaule droite et enfin sur l’épaule gauche de Victor en poussant de petits sifflements.
— C’est à cause des monstres-esprits, expliqua Alina. Les mougoughs peuvent les sentir de très loin, en particulier quand ils sont nombreux.
Victor blêmit.
— Attends, tu veux dire que Mortua est l’île des monstres-esprits ?
— Oui. La salle du voile se trouve sur leur territoire. Mais ne vous inquiétez pas, aucun d’entre eux ne peut y pénétrer, affirma-t-elle.
Victor et Lucas échangèrent un regard. Ni l’un ni l’autre n’étaient très rassurés. Et pour cause. Les zombreurs et les chuchoteurs étaient les créatures les plus méchantes et les plus tordues qu’il leur ait été donné de rencontrer et ils n’avaient nulle envie de se retrouver de nouveau face à elles.
— Ça y est, on est arrivés, annonça Alina tandis que l’ascenseur s’immobilisait.





Chapitre 13
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Le catalyseur
La salle du voile était un grand espace circulaire entouré non de murs mais d’un ciel pourpre dans lequel luisaient face à face deux minuscules étoiles ressemblant à Imadia et Torluna. Un grand rideau lumineux coupait la salle en deux en son centre.
— Ah, vous voilà enfin !
Victor, Alina et Lucas firent volte-face et tombèrent nez à nez avec maîtres Gathan, Corbus et Galmos.
— Que fait-il ici ? gronda maître Galmos en posant son regard perçant sur Lucas.
Avec son teint blanchâtre, son crâne chauve et sa cape de lin, il ressemblait à un moine. Un moine des plus effrayants.
— La question a déjà été réglée, il me semble, lui rappela maître Corbus, Lucas est notre invité et nous devons le traiter comme tel.
— Dans la tour de Quandar, certes, mais pas ici. Aucun étranger n’a le droit de pénétrer dans la salle du voile, remarqua maître Gathan d’un ton mécontent.
Puis il se tourna vers Alina.
— Alina ?
— Victor a insisté pour que Lucas nous accompagne, se contenta-t-elle de répondre d’un ton neutre.
— Tu ne lui as pas expliqué que c’était interdit ? Et que les gardiens étaient les seuls à avoir accès à la salle du voile ?
— Si.
Maître Gathan et maître Galmos jetèrent à Victor un regard désapprobateur, mais celui-ci, nullement impressionné, ignora leurs reproches muets et demanda à maître Corbus :
— Que suis-je censé faire ?
Maître Corbus lui sourit.
— Tu vois ce rideau de lumière ? Il sépare le monde des humains de Sombreterre depuis des millénaires… Il fait partie intégrante de notre monde, comme la terre, l’eau, le ciel ou la vie même… Malheureusement, il a commencé à s’affaiblir il y a de cela plusieurs siècles. Nos ancêtres ont alors cherché un remède et découvert que le voile se nourrissait de magie… Une magie qu’il puise au cœur de Sombreterre et qui circule dans les veines de certains de ses habitants…
Victor, qui l’écoutait attentivement, ne put s’empêcher de lui demander :
— Vous voulez dire chez les gardiens ?
— Chez les gardiens, les chasseurs d’ombres et même dans ce mougough perché sur l’épaule de ton ami humain… répondit-il en regardant brièvement Lucas. Hélas, pour une raison que nous ignorons encore, la magie semble peu à peu disparaître… Et le voile devient si mince, si fragile qu’il se fissure.
— C’est par là que s’enfuient les monstres-esprits, fit Victor d’un ton qui évoquait plus une affirmation qu’une véritable question.
Maître Corbus acquiesça.
— Nos ancêtres ont construit cet endroit et le catalyseur afin de ralentir la dislocation du voile, ajouta-t-il en fixant un point par-dessus l’épaule d’Alina.
Victor et Lucas tournèrent instantanément la tête vers une sorte de gros rocher blanc ovale en marbre situé en bordure de la salle.
— Il absorbe l’énergie magique et la renvoie vers le voile afin de le renforcer, continua d’expliquer maître Corbus.
Maître Galmos fit soudain un pas en avant.
— Justement, à ce propos, mon garçon, nous aimerions que tu poses tes mains sur le catalyseur…
Victor haussa les sourcils, surpris.
— Mes mains ?
— En effet.
Victor lança vers Alina un regard inquiet mais celle-ci se contenta de lui sourire et de hocher la tête en signe d’approbation.
— Attendez… vous avez dit que ce rocher absorbait l’énergie magique, c’est ça ? intervint Lucas tandis que Victor s’avançait déjà vers le catalyseur.
Les trois gardiens reportèrent instantanément leur attention sur lui.
— C’est exact, mon garçon, répondit maître Corbus.
— Est-ce dangereux ? Qu’arrivera-t-il à Victor si votre rocher absorbe toute sa magie ?
— Le catalyseur n’absorbe que de très petites quantités, il ne sentira rien, je peux te l’assurer, expliqua calmement l’ancien.
Alina s’approcha de Lucas.
— Ne t’inquiète pas, maître Corbus dit vrai. Victor ne risque rien.
Ce dernier poussa un soupir intérieur puis posa, rassuré, sa main sur le rocher blanc, qui se mit alors à diffuser une lumière dorée.
— Impossible… murmura maître Galmos, la bouche ouverte et les yeux écarquillés.
— La lumière est dorée, la lumière est dorée ! s’exclama maître Gathan, stupéfait.
De son côté, maître Corbus se contentait de regarder les rayons de lumière qui pénétraient dans le voile à grand flux d’un air incroyablement calme et satisfait.
— Je peux enlever mes mains, maintenant ? demanda Victor qui fermait les yeux pour ne pas être ébloui par la lumière qui s’échappait du rocher.
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Mais tous, à l’exception de Lucas, semblaient trop fascinés par la scène à laquelle ils assistaient pour lui répondre.
— Oh oh, y a quelqu’un ? demanda Victor en entrouvrant légèrement les paupières.
— Évidemment, qu’est-ce que t’attends ? lança Lucas qui ne comprenait pas la stupéfaction qu’affichaient maître Gathan, maître Galmos et Alina.
Victor ne se le fit pas dire deux fois et voulut ôter ses mains du rocher, mais sans succès. Elles étaient comme collées à la paroi.
— Ça ne marche pas !
— Comment ça, « ça ne marche pas » ? demanda Lucas en accourant vers lui.
— Je ne peux pas les enlever ! expliqua Victor d’une voix chargée d’angoisse.
Lucas saisit le bras droit du jeune gardien et tira de toutes ses forces sur sa main, mais celle-ci ne bougea pas d’un pouce.
— Arrête ! Tu me fais mal ! protesta Victor.
— Foutu rocher ! pesta Lucas avant de se tourner vers maître Corbus et de lui lancer avec impatience : Qu’est-ce que vous attendez pour venir l’aider ? Vous ne voyez pas qu’il a un problème ?
Maître Corbus, qui affichait un air serein contrastant avec l’état de fébrilité des deux garçons, s’approcha d’eux.
— Tu ne dois pas t’inquiéter, Victor : une fois la connexion établie, c’est le catalyseur lui-même qui décide du moment où il doit y mettre fin.
— Vous voulez dire qu’il est coincé là jusqu’à ce qu’un rocher décide de le relâcher ? s’insurgea Lucas.
— Ce n’est pas un rocher mais un catalyseur, mon garçon ! rectifia cette fois sévèrement maître Corbus.
— D’accord, d’accord, mais ça peut durer combien de temps ?
— Cela diverge, mais en général ça ne prend pas plus d’une ou deux minutes.
Alina, qui était jusqu’à présent trop choquée pour réagir, rejoignit maître Corbus.
— On les a largement dépassées, lui fit-elle remarquer en observant Victor qui commençait à grimacer. Ça doit bien faire trois ou quatre minutes maintenant. Le catalyseur ne nous immobilise jamais aussi longtemps.
Victor ressentait une douleur de plus en plus forte dans la poitrine ; il se sentait si faible qu’il n’arrivait pratiquement plus à tenir debout.
— Sortez-moi de là ! Obligez-le à me libérer ! lança-t-il d’une voix paniquée à maître Corbus.
Maître Galmos et maître Gathan se tournèrent vers maître Corbus.
— Alina a raison, c’est beaucoup trop long ! fit maître Galmos en fronçant les sourcils.
— Il faut empêcher le catalyseur de continuer ou nous allons le perdre, déclara maître Gathan d’un air soucieux.
Mais curieusement, maître Corbus ne semblait pas inquiet, bien au contraire. L’air étonnamment détendu qu’il affichait depuis le début ne le quittait pas.
— On ne peut intervenir tant que le processus n’est pas terminé, déclara-t-il.
Puis il s’approcha de Victor.
— Calme-toi, mon garçon, il n’y en a plus pour très longtemps… Regarde ! fit-il tandis que la lumière du voile redoublait d’intensité. C’est la première fois que je le vois réagir de cette façon.
— Mais ça fait mal ! gémit Victor en serrant les dents.
— C’est parce que tu luttes et que tu essaies de retenir la magie, Victor. Laisse-la aller, fit Alina en posant sa main sur son bras.
Ce simple geste de réconfort suffit momentanément à apaiser Victor et il recommença à respirer normalement. Lâcher du lest… me détendre… oui, me détendre et ne penser à rien… songea-t-il.
— C’est mieux, approuva Alina sans retirer sa main.
Elle pouvait sentir le phénoménal flux d’énergie s’échapper du corps de Victor, et pourtant il ne s’était encore ni évanoui, ni écroulé. Cela relevait littéralement du miracle.
— Regardez ! fit maître Gathan en désignant du doigt une zébrure étrange sur le voile.
— Je ne comprends pas, il faudrait au moins l’énergie d’un millier de gardiens pour colmater une brèche pareille, fit maître Galmos, effaré.
— Comment te sens-tu ? Tu as toujours mal ? demanda Alina.
— Fatigué mais ça va mieux, je n’ai plus mal, répondit Victor.
À peine avait-il terminé sa phrase qu’il sentit la pression sous ses paumes disparaître brusquement.
— Ça y est ! Ça y est, Alina ! Regarde ! s’écria-t-il en ôtant ses mains du catalyseur et en les collant sous le nez de la jeune gardienne.
Lucas poussa un soupir de soulagement.
— Cool, tu m’as fichu la frousse ! Je me voyais déjà en train de te couper les mains avec une hache pour te libérer…
Victor écarquilla les yeux.
— Non mais t’es pas malade ?
Lucas haussa les épaules.
— Ben quoi ? J’essayais juste de trouver une solution.
— Ouais, ben t’avais intérêt à en trouver une autre, c’est moi qui te le dis !
— De toute façon, t’es jamais content, marmonna Lucas.
Alina leva les yeux au ciel.
— Bon, vous avez fini, oui ? les sermonna-t-elle en regardant les anciens d’un air embarrassé.
— Parfait, l’expérience a visiblement réussi. Non seulement Victor fait bel et bien parti des nôtres, ce que nous savions déjà, mais nous avons aussi découvert qu’il regorgeait d’une magie rare et pour le moins particulière, annonça maître Corbus, les yeux brillants de satisfaction.
— Particulière en quoi ? le questionna aussitôt Victor.
Maître Corbus le dévisagea.
— En tout.
Alina se rapprocha de Victor.
— La magie a sa propre couleur. Elle change en fonction de sa puissance et de sa nature. Les brachans, les plus forts d’entre nous, en ont une argentée. Mais je n’en avais jamais vu de dorée.
Le jeune gardien plissa les yeux. Ses parents étaient des brachans, alors pourquoi possédait-il une énergie dorée et non argentée comme eux ? Cela n’avait pas de sens…
— Qu’est-ce que ça change ? Je veux dire, concrètement ? demanda-t-il en regardant maître Corbus.
— Nous l’ignorons, répondit celui-ci.
— Néanmoins, ta performance était incroyable. Je n’ai jamais vu une telle réserve de pouvoir. Tu t’es connecté avec le voile bien plus longtemps que n’importe quel gardien avant toi, ajouta maître Gathan.
— Tu vas nous être d’une grande utilité, déclara maître Galmos, ravi.
Lucas émit un ricanement.
— Vous voulez dire qu’il a gagné le droit de nourrir la magie du voile jusqu’à ce qu’il en meure, c’est ça ?
Victor fronça les sourcils.
— Lucas !
— Quoi ? C’est ça que tu veux ? Tu veux revenir dans cette salle jour après jour et laisser le catalyseur aspirer toute ta magie jusqu’à la mort ?
Les yeux de Victor s’assombrirent.
— Non.
Victor n’avait pas envie de mourir. Il voulait rentrer à la maison et se blottir dans les bras de ses parents, comme n’importe quel enfant. Il voulait aller à l’école et discuter avec Lucie. Voilà ce qu’il voulait, mais malheureusement, il existe parfois une grande différence entre ce qu’on veut et ce qu’on peut faire.
— Mais je ne laisserai pas notre monde disparaître si je peux l’empêcher, ajouta-t-il tristement.
Les anciens, qui les écoutaient en silence, échangèrent un regard puis hochèrent la tête d’un air satisfait.
— Tu le peux, Victor, tu le peux, nous en sommes convaincus, affirma maître Corbus en posant sa main sur l’épaule du jeune gardien.
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Le cercle
La nouvelle concernant les incroyables pouvoirs de Victor s’était répandue dans toute la tour. Et au cours de l’après-midi, Thur, Agar et Aptéa rejoignirent le jeune gardien dans la bibliothèque. Les anciens, qui estimaient qu’il devait commencer sa formation au plus vite, lui avaient ordonné de lire trois manuscrits : Les Origines du voile, Le Voile et les deux mondes et La Magie du voile. Mais Victor les trouvait tous mortellement ennuyeux.
— Alors c’est vrai ? demanda Thur.
L’adolescent au visage fin avait les yeux brillants et semblait très excité.
— Quoi ?
— Ben, que ta magie est dorée ?
Agar et Aptéa demeuraient silencieux, mais ils semblaient étrangement tendus et regardaient Victor fixement. Ce dernier hocha la tête.
— Oui.
— Ça alors ! C’est dingue ! lança-t-il, admiratif.
Victor se sentit soudain mal à l’aise. Thur risquait sa vie depuis sa plus tendre enfance et était prêt à se sacrifier pour sauver des millions de vies. Et lui, qu’avait-il fait jusqu’à présent ? Rien. Absolument rien qui puisse justifier son enthousiasme.
— Je ne vois pas pourquoi… Tu sais, ce n’est pas comme si j’avais décidé quoi que ce soit, c’est comme ça, c’est tout… tenta-t-il modestement d’expliquer.
Agar appuya ses mains sur la table derrière laquelle Victor était assis.
— Et la brèche qui s’est refermée ? Elle aussi elle s’est réparée « comme ça et c’est tout » ?
Victor piqua un fard.
— Non… en fait, ça s’est produit quand j’ai nourri le voile, mais je ne l’ai pas fait exprès.
Aptéa repoussa ses longs cheveux blonds et inspira profondément.
— Tu ne l’as pas fait exprès ?
— Non, j’étais coincé par le catalyseur et tout à coup, le trou s’est refermé.
Aptéa et Agar échangèrent un regard amusé.
— T’es génial ! s’enthousiasma Aptéa.
Agar ouvrait la bouche pour le complimenter à son tour mais quelque chose dans l’expression du visage de Victor l’en dissuada.
— En tout cas, ce genre de talent offre de nombreuses possibilités, admit Agar en se grattant le menton.
Victor haussa les sourcils.
— Vraiment ?
Il acquiesça.
— On perdait peu à peu nos forces ces derniers temps mais avec toi, les choses vont changer.
— Je ne vois pas comment…
— Lève-toi, ordonna Aptéa.
— Quoi ?
— Lève-toi !
Victor lui lança un regard dubitatif mais obtempéra quand même.
— Voilà… et maintenant ?
— Prends ma main, fit-elle.
Victor saisit la main qu’elle lui tendait puis Thur attrapa son autre main tandis qu’Agar glissait la sienne dans celle d’Aptéa. Tous étaient maintenant reliés les uns aux autres et formaient un cercle.
— Maintenant, fais appel à ton pouvoir.
Victor obéit et ses yeux s’arrondirent comme des soucoupes quand il sentit la magie d’Aptéa, celle de Thur et d’Agar se mêler à la sienne en un tourbillon de lumières vaporeuses et fluorescentes.
— Wouah ! Je peux vous voir ! Toi, Aptéa, tu es bleue, Agar est violet et Thur jaune !
Les autres éclatèrent de rire et Thur lança joyeusement :
— Toi, tu es doré comme un soleil ! C’est incroyable, je ne peux même plus voir ta tête tant ta lumière est aveuglante !
— C’est… vous sentez ça ? demanda Aptéa, le souffle court. Je n’ai jamais senti un tel afflux de pouvoir…
— Je ne comprends pas, de quoi est-ce qu’elle parle ? demanda Victor.
— Quand on se tient la main et qu’on forme un cercle, on redonne de l’énergie à ceux qui en ont besoin, expliqua Agar.
— Comme le catalyseur ?
— Le catalyseur prend sans compter, nous, on distribue en fonction du niveau d’énergie de chacun. D’habitude, c’est Alina qui s’y colle et nous recharge tous, mais…
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— Alina ? Pourquoi ? Elle est de quelle couleur ?
Aptéa sourit.
— Argentée, bien sûr.
Victor s’immobilisa, bouche bée, puis lâcha la main d’Aptéa. Les lumières disparurent aussitôt.
— Alina est une brachan ?
— Oui. Elle ne te l’a pas dit ?
Non, Alina ne lui avait rien dit, et pour une raison qui lui échappait, Victor s’en sentait attristé.
— Non. En fait, plus je la connais, plus je réalise que je ne sais pas grand-chose d’elle, avoua-t-il d’un ton amer.
— Alina s’est toujours montrée très secrète, même avec nous, déclara Thur.
Agar sourit à Victor.
— Mais tu dois quand même lui faire confiance parce que c’est quelqu’un de fort et qu’on peut toujours compter sur elle.
— Oui, et puis c’est la meilleure combattante de nous quatre, admit Thur.
— Et de très loin ! ajouta Agar.
Victor haussa les sourcils.
— À son âge ?
Aptéa gloussa.
— Son âge on s’en fiche ! Alina est une guerrière-née ! Pourquoi penses-tu que ce soit elle que les anciens ont choisie pour aller te chercher ?
— J’imagine que je dois répondre : parce que c’est la seule de vous quatre à pouvoir mettre une raclée à une armée de zombreurs ? demanda Victor d’un ton ironique.
— Exactement, approuva Aptéa.
— Peut-être, mais il n’y a pas que ça… Elle est aussi très très têtue et les anciens étaient certains qu’elle réussirait à te trouver et à te convaincre de la suivre, ajouta Thur en soupirant.
— Elle n’est pas têtue, elle est volontaire, le corrigea Aptéa.
— Peut-être, mais je vois pas trop la différence.
Pour tout dire, Victor non plus mais il s’en moquait. Les révélations d’Agar, de Thur et d’Aptéa sur Alina l’avaient perturbé : pas à cause de ce que les gardiens avaient raconté sur son caractère, son courage et son entêtement – ça, il le savait déjà –, mais parce qu’il réalisait pour la première fois le poids et les responsabilités qu’Alina portait chaque jour sur ses épaules : les anciens, les gardiens, tous comptaient sur elle et s’attendaient à ce qu’elle soit forte. Presque invincible. Et il trouvait ça terriblement injuste. Injuste et égoïste.
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Albatus
Durant les semaines qui suivirent, Victor n’eut pas vraiment le temps de voir les autres gardiens ou de discuter seul avec Lucas et Alina. Tous les matins, il se levait à sept heures, allait petit-déjeuner, puis se rendait à la salle du voile ; ensuite il rentrait déjeuner et passait son après-midi à la bibliothèque où l’attendait maître Corbus pour ses leçons. Le soir, il s’entraînait au combat avec les autres et retournait finalement dans sa chambre comme un zombie avant de s’écrouler sur son lit.
— Victor, t’as une sale tête, déclara Lucas tandis qu’il entrait dans la chambre.
— Y a pas à dire, tu sais remonter le moral, soupira Victor en s’allongeant.
— Non mais c’est vrai, ça fait des jours que tu travailles comme un malade ! Tu devrais essayer de prendre un ou deux jours pour te reposer.
— Je ne peux pas, les anciens…
— Les anciens se moquent de ce qu’il peut t’arriver, mais pas moi, le coupa sèchement Lucas.
Lucas avait un air solennel qui ne lui ressemblait pas du tout et Victor regretta soudain de ne pas être resté avec les autres gardiens à se battre à coups de magie et à se prendre des roustes par Alina.
— Le voile va mieux… Depuis que je suis là, j’ai réparé plusieurs brèches…
— Oui quelques-unes, mais il y en a des milliers ! Combien de temps tu crois que tu vas tenir comme ça ?
Victor ouvrait la bouche pour répondre lorsque quelqu’un frappa à la porte.
— Victor ?
— Alina ? Qu’est-ce que tu fiches ici ? T’as vu l’heure ?
— Oui, je sais qu’il est tard mais Albatus est au plus mal et il veut te voir, expliqua-t-elle, des larmes dans les yeux.
— Qui ? Moi ?
— Oui.
— Mais pourquoi ?
Victor n’avait jamais rencontré Albatus. Ce dernier ne quittait pas sa chambre, mais il avait beaucoup entendu parler de lui et il savait que l’état du gardien malade s’était gravement détérioré.
— Alors là, aucune idée. Il n’est pas du genre à s’épancher.
Alina lui jeta un regard suppliant.
— Victor, s’il te plaît…
Lucas lui assena un coup de coude.
— Vas-y mon vieux ! Qu’est-ce que t’attends ?
— Mais… Je… je ne sais pas quoi lui dire, avoua-t-il en ressentant un mélange de crainte et de culpabilité.
Victor ne voulait surtout pas savoir quel sort l’attendait. Les gardiens mourraient, ils mourraient tous à plus ou moins brève échéance, il en avait conscience, mais aller voir Albatus et assister à son agonie risquait de rendre la chose si réelle, si vraie que ça le terrifiait.
— Pourquoi aurais-tu à dire quoi que ce soit ? C’est lui qui veut te parler, non ? lui fit remarquer Lucas.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
Lucas le fixa d’un air désapprobateur.
— Tu veux que je te dise ? Tu es consternant ! Oui, consternant ! Mince, Victor, ce type est en train de mourir !
— Tu crois que je ne le sais pas ? rétorqua-t-il en baissant les yeux.
Un muscle tressaillit sur la mâchoire d’Alina. Elle le regardait fixement mais semblait incapable de dire quoi que ce soit.
— J’avoue que je ne te comprends pas, insista Lucas.
— Moi je comprends, soupira Alina. Tu as peur, c’est ça ?
Victor resta silencieux et Lucas lui jeta un regard surpris. Victor ? Peur ? Non, c’était impossible. Victor était un garçon fort et courageux… un vrai héros !
— Tu sais, personne ne connaît vraiment le sort qui l’attend. Certains tombent malades, d’autres s’écroulent d’un coup… Rien ne dit qu’on finira comme lui, continua Alina qui avait deviné la raison qui faisait tant hésiter Victor.
— Oui, mais on va quand même mourir, soupira ce dernier.
— Comme tout le monde, répondit Alina.
— Ouais, même moi… et ça c’est vraiment grave ! ajouta Lucas en grimaçant.
Victor ne put s’empêcher de sourire.
— Ça dépend pour qui, répondit Alina.
— Tu dis ça, mais je vais te manquer quand je serai mort ! lança Lucas.
— Je ne crois pas, non.
— Si.
— Non.
— Si.
— Non.
Horripilé, Victor sauta pratiquement hors du lit.
— D’accord, d’accord, vous avez gagné, j’y vais !
Alina et Lucas échangèrent un sourire, puis ce dernier déclara fièrement :
— Eh ben voilà !
*
— C’est la dernière chambre à droite, précisa Alina tandis qu’ils avançaient sans faire de bruit dans le couloir.
Victor haussa les sourcils.
— Tu ne viens pas avec moi ?
Alina secoua la tête.
— Non, non, il a dit qu’il voulait te voir seul.
De mieux en mieux… mais bon sang, que me veut Albatus ? Pourquoi insiste-t-il pour rencontrer un garçon qu’il ne connaît même pas ? songea Victor en avançant vers la chambre du gardien avant de frapper à la porte.
— Entrez !
Victor poussa la porte puis s’avança lentement au milieu de la pièce. Un homme se tenait recroquevillé sur le lit et il était maigre, si maigre qu’on pouvait pratiquement voir la forme de ses os à travers sa fine robe de chambre. Son visage était si décharné qu’il ressemblait à une momie. Comprenant au regard fuyant de Victor à quel point son apparence effrayait son jeune visiteur, il rabattit une couverture sur lui en dépit de la chaleur étouffante qui régnait dans la chambre.
— Tu dois être Victor ?
Victor hocha la tête. Albatus le dévisagea longuement et une lueur de contentement s’alluma dans ses grands yeux gris.
— Tu ressembles beaucoup à Jian.
— Jian ?
— Ton père.
— Vous l’avez connu ?
Albatus sourit.
— C’était mon ami.
— Ah oui ?
— J’imagine que tu dois avoir des tas de questions à me poser à son sujet et à celui de ta mère. Ça a dû être très dur pour toi…
Victor resta un instant hébété sans savoir quoi répondre. Bien sûr, il avait déjà songé à ses véritables parents et il était curieux de savoir à quoi ils ressemblaient, ce qu’ils aimaient et quel genre de personnes ils étaient, mais curieusement, penser à eux ne le rendait pas du tout triste. Sa famille adoptive les avait remplacés et au fil du temps, par la force de leur amour, Hélène et Franck l’avaient rendu heureux.
— Oh ça a été, je vous assure.
Albatus lui jeta un regard surpris.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment. Mes parents adoptifs sont des gens géniaux et je vais bien.
Le sourire d’Albatus s’élargit.
— Voilà qui ne pouvait pas me faire plus plaisir ! J’avais tellement peur que… Enfin bref, c’est un vrai soulagement ! Ton père et ta mère seraient si contents et si fiers… Tu sais, ils t’aimaient plus que tout au monde !
— Comment étaient-ils ?
— Jian était une tête brûlée, il n’avait peur de rien ni de personne. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi courageux de ma vie.
— Et ma mère ?
— C’était une femme ravissante… Et elle avait un sacré caractère !
— Un peu comme Alina ?
— Ah, maintenant que tu le dis, c’est vrai qu’elles se ressemblent beaucoup toutes les deux ! Tiens, va voir dans le tiroir de ma commode… Tu pourras le constater par toi-même…
Victor ouvrit aussitôt le tiroir, souleva quelques papiers et tomba nez à nez avec la photo d’une magnifique femme aux longs cheveux bruns et aux grands yeux bleus tenant par la main un grand et beau jeune homme roux au regard vif et taquin.
— Wouah, ils étaient vraiment beaux tous les deux ! s’extasia Victor.
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— Cette photo a été prise peu avant que tu ne sois conçu. Nous étions tous les trois partis aider les chasseurs d’ombres dans le monde des humains… Ici il n’existe pas d’appareil photo et nous n’avons pas le droit de ramener quoi que ce soit de l’autre monde, mais tes parents tenaient vraiment à conserver ce petit souvenir, alors ils ont un peu triché avec nos règles…
— Je peux vous poser une question ?
— Je t’écoute.
— Comment sont-ils morts ? demanda gravement Victor.
— Les anciens prétendent qu’ils sont tombés dans un piège tendu par les zombreurs, mais je n’ai jamais vraiment été convaincu que ce soit la vérité. Jian et Kala étaient bien trop malins et trop puissants pour se faire tuer aussi facilement.
Il parlait calmement et Victor voyait parfaitement qu’il s’efforçait d’effacer toute trace de tristesse dans sa voix.
— Donc vous ne croyez pas ce qu’ont raconté les anciens ?
— Tu sais, il y a beaucoup de choses que j’ai mis du temps à comprendre, et maintenant que je vais mourir, je sais que les anciens ne révèlent que ce qui les arrange. Ne te fie pas à eux. Jamais.
— Même à maître Corbus ?
— Surtout pas à maître Corbus ! s’écria-t-il.
Victor eut un mouvement de recul.
— Tu as compris ?
Victor acquiesça mais il avait du mal à se faire à l’idée que maître Corbus n’était pas le vieillard bienveillant qu’il paraissait être. Des trois anciens, c’était lui qui s’était montré le plus gentil avec lui depuis son arrivée.
— Oui.
— Très bien, alors laisse-moi maintenant, il faut que je dorme, marmonna-t-il tandis que ses yeux se fermaient lentement.
Victor sortit puis referma la porte derrière lui d’un air perplexe, sans réaliser qu’Albatus venait de prononcer ses derniers mots.
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Morsure
Le lendemain de l’enterrement d’Albatus, Victor refusa d’aller travailler et décida de rester avec ses amis. Pour se distraire et chasser sa tristesse, Alina lui fit visiter la ville de Magrar et les plus beaux endroits d’Alléria. Moeta les emmena en vélinum. L’île était d’une beauté incommensurable et ses paysages très divers : des villages, des champs, des montagnes aussi…
— Vous vous rendez parfois sur les autres îles ? demanda Lucas qui regardait au loin la grande île qui flottait non loin d’Alléria.
— Rarement, reconnut Alina.
— Pourquoi ? Elles font pourtant partie de votre monde, non ?
— Oui, mais certaines d’entre elles sont très hostiles et d’autres n’ont aucun habitant, comme Tartéria par exemple, répondit Alina tandis qu’un vent glacial lui fouettait le visage.
Victor, Alina et Lucas se tenaient à la bordure d’Alléria, sur une falaise. En bas, il n’y avait ni eau ni ravin, mais un morceau de ciel, des nuages et le vide…
— C’est celle-là, Tartéria ? fit Victor, les yeux rivés sur l’île voisine. C’est drôle, elle est toute blanche…
— Elle est entièrement recouverte de glace. Il y fait entre moins trente et moins cinquante degrés durant la journée : personne ne peut y vivre à part les jolens, déclara Alina.
Il haussa les sourcils.
— C’est quoi ça, les « jolens » ?
— Des monstres des glaces. Des prédateurs très puissants. Une fois qu’ils t’ont pris en chasse, tu ne peux pas leur échapper.
— C’est le genre de trucs qui ne doivent pas attirer les touristes, ricana Lucas.
— Mais dans les autres îles, celles qui sont habitées, il t’arrive d’y aller ? demanda Victor.
— Oui, bien sûr.
— Tu crois que tu pourrais nous y emmener ?
— Je dois demander la permission aux anciens mais je pense que c’est possible.
Lucas grimaça.
— Doucement, doucement, on ne s’emballe pas… Est-ce que c’est dangereux ? demanda-t-il en interrogeant Alina du regard.
— Pas si on reste prudent. Tous les habitants de Sombreterre ne sont pas aussi gentils, accueillants ou même aussi civilisés que ceux d’Alléria, répondit-elle.
« Civilisés », c’est vite dit, songea Lucas en pensant aux guerriers sanguinaires qui surveillaient les frontières de Magrar et le passage qui menait aux terres interdites.
— Et Mortua ? demanda Victor.
Alina haussa les sourcils.
— Quoi, Mortua ?
— Elle est comment ?
— Sombre, brumeuse et triste.
— D’accord, mais il y a des habitants, des villes ?
Alina lui jeta un regard soupçonneux.
— Pourquoi veux-tu le savoir ?
— Je ne sais pas… Je me demandais si…
Victor s’interrompit et sourit : l’étrange idée qui trottait dans sa tête était complètement dingue. Les zombreurs, se répéta-t-il, sont des esprits, ils n’ont ni bouche, ni voix et il est probablement impossible de communiquer avec eux. D’ailleurs, à quoi bon puisqu’ils sont si mauvais ? Mais quelque chose, pourtant, le poussa à dire :
— Je crois que j’aimerais la visiter.
— Ça, c’est une très mauvaise idée, répondit fermement Alina.
— Pourquoi ? La salle des voiles se trouve pourtant là-bas…
— La salle des voiles est protégée par de puissants sortilèges. Aucun monstre-esprit ne peut y pénétrer.
— D’accord, mais…
— Non, tu ne comprends pas… C’est un endroit très dangereux.
— Écoute-la, Victor, franchement qu’est-ce que tu irais faire là-bas ? lui demanda Lucas.
— Comprendre… je veux comprendre pourquoi les monstres-esprits cherchent à tout prix à s’enfuir de chez eux.
— Je te l’ai déjà dit, les zombreurs sont mauvais, ils veulent…
— Je ne parle pas seulement des zombreurs mais aussi des autres. Pourquoi les farceurs, les morphes, les frappeurs cherchent-ils eux aussi à quitter Mortua et Sombreterre pour aller dans le monde des humains ? insista Victor.
— Je te l’ai dit, ils veulent être libres, fit Alina, visiblement agacée.
Victor lui jeta un regard dubitatif. Ce que racontait Alina ne semblait pas logique. Si personne, comme l’affirmait la jeune gardienne, ne se rendait à Mortua, n’intervenait dans les affaires des monstres-esprits ou n’essayait de contrôler leur île, pourquoi ne se sentaient-ils pas libres ? Que se passait-il de si terrible là-bas pour qu’ils veuillent quitter leur foyer ?
— Braamah, non ! non ! Arrête ça tout de suite, tu veux ! s’écria tout à coup Lucas tandis que la mougough lui léchait le nez.
Braamah n’avait pas quitté Lucas depuis le jour où elle avait grimpé sur son épaule. Elle le suivait partout et ni les multiples interventions d’Alina ni les réprimandes furieuses de Lucas ne semblaient avoir le moindre effet.
— Tu sais, il va falloir trouver un moyen de te débarrasser d’elle, lui conseilla Victor en souriant.
— Mais j’ai essayé. Je l’ai jetée hors de la chambre, je l’ai enfermée dans la salle de bains, je lui ai même mis une petite tape sur le museau mais elle s’en fiche complètement. Elle revient tout le temps, se plaignit Lucas.
— Tu devrais être fier, tu sais ? Certains gardiens rêveraient d’avoir un mougough, lui fit remarquer Alina.
Lucas se renfrogna.
— Alors ils n’ont qu’à la prendre.
— Impossible. Je te l’ai dit, les mougoughs sauvages n’en font qu’à leur tête.
Victor posa sa main sur l’épaule de Lucas en signe de réconfort mais Braamah le mordit aussitôt.
— Aïe ! Mais elle est folle ! s’exclama-t-il.
— Elle n’est pas folle, elle le protège, rectifia Alina en scrutant attentivement la mougough.
Se pouvait-il que… ? Non, non, aucun mougough ne choisirait jamais un humain pour maître. Les mougoughs se liaient aux gardiens et à nul autre. Il en avait toujours été ainsi.
— De moi ? C’est complètement idiot ! s’insurgea Victor.
— C’est une question d’instinct, elle n’y peut rien, expliqua Alina.
— Ouais, ben regarde ce qu’elle a fait ! lança-t-il en essuyant maladroitement le sang qui coulait de sa main avec un pan de sa cape.
Alina soupira.
— Bon, on rentre, il faut soigner ta blessure. Les morsures des mougoughs sont toxiques…
— Toxiques comment ? demanda Victor tandis qu’ils se dirigeaient tout droit vers le vélinum et Moeta qui les attendaient.
— Tu risques d’avoir beaucoup de fièvre et des douleurs au bras mais les anciens vont te soigner, ne t’en fais pas, répondit Alina.
Victor tourna la tête et fusilla Braamah du regard.
— T’es fière de toi, hein ? Tu as vu ce que tu as fait ?
La mougough cacha aussitôt sa tête dans le cou de Lucas.
— Arrête de la gronder, elle ne l’a pas fait exprès, la défendit Lucas.
Victor lui jeta un regard surpris. La mougough l’avait intentionnellement blessée et Lucas le savait parfaitement. Alors pourquoi prétendait-il le contraire ?
— Si, si elle l’a fait exprès ! répliqua rageusement Victor avant de s’asseoir dans le vélinum.
Alina leva les yeux au ciel.
— Tu ferais mieux de garder tes forces au lieu de te disputer avec Lucas, tu vas en avoir besoin, dit-elle tandis que le vélinum s’envolait dans les airs.





Chapitre 17
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Une idée risquée
Victor resta plusieurs heures à l’infirmerie sous la surveillance de maître Corbus qui avait désinfecté sa plaie et lui avait administré une potion verte au goût atroce.
— Les mougoughs sauvages sont dangereux, Victor, tu dois essayer de ne pas t’en approcher.
Il n’y a pas que les mougoughs qui sont dangereux à Sombreterre, songea Victor, mais il préféra garder sa remarque pour lui.
— Je tâcherai de m’en souvenir, répondit-il avant de reposer sa tête sur l’oreiller.
Quelques minutes plus tard, rassuré sur l’état de santé de Victor, maître Corbus quitta l’infirmerie.
— Alors, Braamah t’a fait ta fête ? lança Thur en pénétrant dans la pièce.
Le jeune gardien était accompagné d’Agar et d’Aptéa. Tous trois avaient l’air d’excellente humeur et souriaient.
— Cette bestiole est complètement dingue, grommela Victor.
— Les mougoughs le sont souvent. Un jour, l’un d’entre eux a dévoré deux hommes qui s’étaient trop approchés de ses petits, fit Aptéa.
— Ouais et je connais un type qui a perdu un bras en voulant caresser un mâle sauvage, ajouta Agar.
— Oh, ce que j’adorerais en avoir un ! lâcha Thur d’un ton enthousiaste.
— Oui, ce serait génial ! approuva Aptéa.
Victor écarquilla les yeux en se demandant s’ils n’avaient pas tous perdu l’esprit.
— Non mais vous rigolez ? Vous avez vu ce que ce monstre m’a fait ?! s’exclama Victor en leur montrant le bandage qui entourait sa main.
— Braamah n’est pas un monstre, grommela Lucas qui venait d’entrer dans l’infirmerie, suivi d’Alina.
Cette dernière poussa un profond soupir.
— Vous n’allez pas recommencer !?
— Ça dépend… Où est-elle ? demanda Victor en cherchant la mougough des yeux.
— Dans la chambre, fit Lucas. Je lui ai ordonné d’aller dans la salle de bains et d’y rester.
— C’est vrai. Et elle lui a aussitôt obéi, fit Alina d’un ton étrange en regardant les autres gardiens qui haussaient les sourcils d’un air surpris.
— Sérieux !? s’écria Aptéa en lançant un regard incrédule à Lucas.
— Alors là, j’hallucine, lâcha Thur.
— C’est impossible, ajouta Agar.
— Peut-être, mais c’est la vérité, rétorqua Alina.
Les yeux d’Aptéa s’arrondirent.
— Braamah vient de choisir un humain pour maître ?
— C’est ce que je pense, répondit Alina.
— Comment… enfin, il ne peut y avoir de lien magique entre eux, remarqua Thur.
— Je sais, moi non plus je ne comprends pas, avoua Alina.
— Oh oh, les anciens risquent de ne pas aimer ça, dit Agar d’un air préoccupé.
Thur secoua la tête.
— Non, ça c’est sûr. Les mougoughs sont rudement utiles pour combattre les zombreurs et ils ne sont pas très nombreux…
Utiles, ils l’étaient sûrement, et Victor se souvenait de la manière dont Chawak s’était battu contre les zombreurs qui avaient attaqué sa maison. Mais Victor ne comprenait vraiment pas comment on pouvait désirer pour animal de compagnie une créature sauvage capable de se changer en bestiole géante.
— Les anciens peuvent bien dire ce qu’ils veulent, je n’y suis pour rien, dit Lucas.
Alina opina de la tête.
— Tu as raison. Tu as même tout fait pour la décourager.
— Écoutez, tout ce que je veux, c’est rentrer chez moi, soupira Lucas, et si je devais rapporter un souvenir de mon voyage ici, ce ne serait sûrement pas un mougough.
— En même temps, c’est peut-être la solution, suggéra Aptéa.
— Comment ça ? demanda Lucas.
— Braamah pourrait te protéger des zombreurs et tu pourrais rentrer chez toi en toute sécurité, répondit Aptéa.
Une lueur brilla soudain dans le regard de Lucas.
— Tu crois que c’est possible ?
Alina fit non de la tête.
— Non. Ils sont devenus trop nombreux. Braamah ne pourrait pas affronter seule une armée de possédés.
Thur, Agar et Aptéa blêmirent.
— Des possédés !!!? Ils sont devenus aussi puissants que ça !? s’écria Thur d’une voix étranglée.
— Que font les chasseurs d’ombres ? s’indigna Aptéa.
— Ils font de leur mieux, répondit Alina, sur la défensive.
Agar prit une forte inspiration.
— Comment la situation a-t-elle pu dégénérer à ce point ?
— Les brèches… la faiblesse du voile… les chasseurs d’ombres sont complètement débordés, expliqua Alina.
— Pourquoi les anciens ne nous ont-ils pas informés de la situation ? s’étonna Thur.
— Pourquoi l’auraient-ils fait ? Traquer les zombreurs ne fait pas partie de notre job, répliqua Aptéa avec amertume.
— Et les anciens se moquent complètement du sort des humains, ricana Lucas. Tout ce qu’ils veulent, c’est sauver Sombreterre et leur fichu voile !
— Le voile nous protège tous, lui rappela doucement mais fermement Alina.
— Les monstres-esprits le savent ? intervint soudain Victor.
Tous tournèrent la tête vers lui.
— Quoi ? demanda Aptéa.
— Je vous demande si les monstres-esprits comprennent qu’ils risquent de mourir eux aussi ?
Les autres scrutèrent son visage à l’affût d’un sourire ou d’un rictus suspect, mais ils ne trouvèrent aucun signe que Victor plaisantait.
— Tu es sérieux, là ? demanda Alina.
— Bien sûr. Les monstres-esprits font partie de ce monde, non ? Ils doivent savoir ce qui les attend si le voile se déchire complètement, répondit Victor.
— C’est ridicule, personne ne parle aux monstres-esprits ! grommela Thur.
— Pourquoi ? demanda Victor.
Alina, Agar, Aptéa et Thur échangèrent un regard perplexe.
— On n’en sait rien, c’est comme ça.
Lucas, qui les écoutait attentivement, demanda :
— Mais il est possible de communiquer avec eux ?
Thur grimaça.
— Oui, sans doute, mais…
— Alors Victor a raison, l’interrompit Lucas, on doit aller leur parler.
Victor adressa à Lucas un sourire reconnaissant.
— À qui ? Aux zombreurs ? Aux chuchoteurs ? Vous ne les connaissez pas, gronda Agar, ce sont des âmes noires…
— Âmes noires ou pas, ils sont intelligents, organisés, ils sont même capables de concocter des pièges et de s’allier avec d’autres monstres-esprits, remarqua Victor.
Aptéa, Thur et Agar pivotèrent vers Alina.
— C’est vrai ?
— Oui, confirma-t-elle en se souvenant du piège que l’esprit farceur, les chuchoteurs, les zombreurs et les frappeurs avaient fomenté pendant le bal de l’école.
Victor hocha doucement la tête.
— D’où ma question : pourquoi n’irions-nous pas leur parler afin de leur faire entendre raison ?
— Parce que c’est dangereux et que ça ne sert à rien, répliqua Thur.
— Ce sont nos ennemis, affirma avec véhémence Agar.
— Les humains discutent et négocient souvent avec leurs ennemis, expliqua Lucas en se remémorant ses leçons d’histoire.
Agar le toisa d’un air perplexe.
— Les humains sont étranges…
— Êtes-vous en guerre avec les monstres-esprits ? demanda Victor.
— Pas vraiment. Nous les traquons lorsqu’ils quittent Mortua mais le reste du temps, nous les laissons tranquilles, reconnut Agar.
— Existe-t-il un ou plusieurs chefs parmi eux ? demanda Victor.
— Nous ne le savons pas exactement, répondit Thur.
Aptéa plissa les yeux.
— Donc c’est pas une blague, tu comptes vraiment te rendre à Mortua et entamer des négociations avec eux ?
— Je n’ai pas vraiment le pouvoir ni l’âge d’entamer des négociations mais je voudrais discuter avec eux, oui, confirma Victor.
— Les anciens ne seraient pas d’accord, affirma Thur.
— Sans doute, mais qu’est-ce qu’on risque à essayer ? fit Victor.
— De se faire tuer, répondit du tac au tac Alina.
Victor haussa les épaules.
— Ouais ouais… mais à part ça ?
Lucas pouffa de rire, vite imité par les autres.
— D’accord… après tout, j’ai déjà entendu des choses plus dingues. Je viens avec toi, proposa Aptéa.
— Pas question, c’est moi qui irai avec lui, intervint Alina.
— J’en suis ! s’exclama Lucas.
S’il existait une chance, une toute petite chance de faire la paix avec les monstres-esprits et de pouvoir rentrer chez lui, Lucas ne voulait pas la manquer. D’autant que l’idée de Victor n’était pas complètement idiote. Risquée, mais pas idiote. Les monstres-esprits étaient en partie responsables de l’agrandissement des brèches. Si Victor parvenait à les convaincre de cesser de traverser le voile et de le fragiliser, alors les gardiens pourraient sans doute le maintenir plus longtemps.
— Très bien, alors c’est décidé, nous partirons demain matin, déclara Alina.





Chapitre 18
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Le morgos
Victor et Lucas s’étaient réveillés tôt. Ils cheminaient dans la tour silencieuse, guidés par Alina. La jeune gardienne leur avait fait prendre l’ascenseur jusqu’au dernier étage, puis elle avait ouvert une porte menant à un long et large couloir.
— Où est-ce qu’on va ? demanda Victor au bout d’un moment.
— Moeta n’acceptera jamais de nous conduire sur l’île des monstres-esprits, alors on va emprunter le morgos des anciens, répondit Alina.
— Qu’est-ce que c’est encore que ce truc ? Un chameau volant ? Une navette spatiale ? Un monstre ailé ? demanda Lucas, soupçonneux.
À Sombreterre, rien n’était jamais normal et Lucas s’attendait désormais à tout. Surtout au pire. Et jusque-là, il n’avait pas été déçu.
— Le morgos est un véhicule volant, expliqua Alina.
— Un véhicule ? Mais tu ne nous avais pas dit que le vélinum était le seul moyen de quitter Quandar ?
— Il l’est. Le morgos appartient aux anciens, nous n’avons pas le droit de nous en servir, répliqua Alina.
Lucas haussa les sourcils.
— Si je comprends bien, tu comptes le leur voler ?
— Je ne compte pas le leur voler, je compte le leur emprunter, comme je viens de le dire, précisa-t-elle pas du tout gênée.
— Ah ben oui, là évidemment c’est complètement différent, ricana Lucas.
— On n’a pas le choix ! C’est le seul moyen d’atteindre Mortua !
— Mais la salle du voile se trouve bien là-bas, non ? demanda Victor. On aurait peut-être pu passer par…
Alina le coupa et expliqua en contenant son impatience :
— La salle du voile est protégée. On ne peut ni y entrer de l’extérieur, ni en sortir quand on est à l’intérieur. Il faut donc nous rendre sur l’île dans un engin volant.
Victor leva les mains en signe de reddition.
— Ouh là… T’es drôlement nerveuse ce matin, qu’est-ce qu’il t’arrive ?
— Nerveuse ? Bien sûr que je suis nerveuse : on s’apprête à se rendre sur l’île des monstres-esprits en cachette des anciens, et tout ça sans arme, sans escorte ou sans…
Lucas sourit et lui prit la main.
— Respire, respire… Ça va aller… Après tout, Braamah est avec nous, fit Lucas en caressant le cou de la mougough perchée sur son épaule.
Alina tourna la tête vers la mougough et sourit.
— Je ne vois vraiment pas ce qui lui a plu chez toi…
— Sûrement la même chose que ce qui te plaît chez moi : je suis irrésistible, plaisanta Lucas.
Alina fit les yeux ronds.
— Irrésistible, toi ? J’aurai vraiment tout entendu… Et puis de toute manière, ce n’est pas vrai, tu ne me plais pas du tout et…
— Euh… désolé de vous interrompre, mais tu es sûre de savoir piloter ce truc ? demanda soudain Victor en se tournant vers la jeune gardienne.
 
Ils venaient de quitter le couloir et de pénétrer sur une immense terrasse au milieu de laquelle était posé un engin ressemblant à un hélicoptère, mais un hélicoptère entièrement recouvert de métal et doté de deux ailes sur les côtés.
Lucas fronça les sourcils.
— Alors c’est ça le morgos ? Hum… ça craint…
Alina haussa les épaules.
— De toute façon, vous n’êtes jamais contents… Dites, c’est pas moi qui insiste pour aller discuter avec ces monstres, hein ?
— C’est pas moi non plus, se défendit Lucas.
— OK, OK, vous avez raison, c’est moi, admit aussitôt Victor. Mais vous n’êtes pas curieux ? Vous n’avez pas envie de découvrir ce qu’il se passe avec les monstres-esprits et pourquoi ils agissent de cette façon ?
Lucas grimaça.
— Oh moi tu sais, j’ai toujours trouvé que la curiosité était un vilain défaut… Surtout quand elle te pousse à aller rendre visite à des méchants monstres-esprits, mais ça, c’est que mon avis, hein ?
— Quant à moi, je pense que c’est une perte de temps et qu’ils refuseront de t’écouter ou de discuter avec toi, ajouta Alina.
Une lueur de déception s’alluma dans les yeux de Victor.
— Donc si je comprends bien, vous ne voulez plus venir avec moi ?
— Bien sûr que si… J’ai beau trouver ça stupide, il est hors de question que je te laisse tomber… Mais je te préviens, si je me fais tuer ça va barder ! l’avertit Lucas.
— Je ne vais pas te laisser tomber non plus, dit Alina, et de toute façon, tu ne pourrais pas y aller sans moi, je suis la seule à savoir comment piloter le morgos. Enfin presque…
— Ça veut dire quoi « presque » ? demanda Lucas, pas très rassuré.
— Ça veut dire que j’ai souvent observé les anciens quand ils le conduisaient, mais que je ne l’ai jamais piloté toute seule, fit-elle en appuyant sur un bouton lumineux.
Un petit escalier menant à l’intérieur de l’engin apparut aussitôt. Alina l’emprunta et disparut dans la cabine. Lucas sentit sa gorge se nouer tandis que Victor montait les marches à son tour.
— Donc si je comprends bien, on va sûrement se crasher ?
Victor leva les yeux au ciel et lui dit sans se retourner :
— Pourquoi faut-il toujours que tu voies tout en noir ? Tu ne pourrais pas être positif pour une fois ?
— Ben j’ai beau essayer, je ne suis pas certain de ce qui est le mieux : mourir dans un accident de morgos ou me faire tuer par de vilains monstres-esprits…
— Grimpe plus vite, tu te décideras une fois qu’on sera à l’intérieur, rétorqua Victor en pénétrant dans le morgos.
Lucas poussa un profond soupir. Avant l’arrivée d’Alina à l’école, ses journées ressemblaient à celles des autres. Il vivait la vie d’un garçon de douze ans ordinaire. À présent, les heures, les jours passaient à la fois plus vite et plus lentement. Tout devenait différent mais aussi plus intense et bien plus intéressant. La nourriture était encore plus savoureuse, les paysages plus beaux, les blagues plus drôles et bien évidemment, les moments effrayants devenaient encore plus effrayants.
— J’arrive, j’arrive… pff…
Alina était confortablement installée dans le fauteuil du pilote. Victor occupait l’un des deux sièges passagers situé juste derrière elle. Lucas s’assit à côté de lui.
— Vous êtes prêts ? demanda Alina tandis que s’affichait devant elle un plan lumineux bleu en 3D.
Elle leva la main et fit bouger le plan de gauche à droite avant de pointer le doigt sur Mortua. Une ligne rouge formant un itinéraire traversa le plan et une voix métallique se propagea dans l’appareil.
— Destination : Mortua. Température : quinze degrés Celsius. Durée du trajet : quarante minutes. Protection thermique désactivée.
La protection métallique qui recouvrait l’appareil disparut aussitôt et laissa place à de grandes vitres transparentes.
— Quarante minutes ? Waouh, c’est plus long qu’avec l’ascenseur, remarqua Victor en regardant le ciel pourpre qui s’étalait sous ses yeux.
— C’est normal, fit Alina alors que l’engin prenait son envol, le morgos est un appareil technologique, pas magique.
— Je croyais que la technologie humaine ne fonctionnait pas à Sombreterre ? s’étonna Lucas.
— Qui t’as dit qu’il s’agissait de technologie humaine ? rétorqua Alina en saisissant une sorte de grande manette.
Lucas et Victor échangèrent un regard surpris. On ne pouvait pas dire jusqu’à présent que la technologie occupait une place prépondérante dans le monde de Sombreterre. Il n’y avait sur l’île d’Alléria ni télévision, ni ordinateur, ni téléphone portable, ni jeux vidéo (malheureusement), ni voiture, ni avion, ni train…
— Tu veux dire que ce sont les Sombreterriens qui ont fabriqué cet engin ?
— En réalité, le morgos est un vestige d’un autre temps, expliqua Alina.
— Un autre temps ? répéta Victor, surpris.
— Oui, un temps où certains de nos ancêtres se plaisaient à inventer ce genre de choses, répondit Alina en faisant légèrement pivoter l’appareil vers la droite.
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Victor lui jeta un regard sceptique. Il avait toujours cru que plus l’époque était récente, plus les gens et surtout les sciences et les technologies étaient évolués. Mais il fallait croire qu’à Sombreterre, rien ne se passait vraiment comme dans le monde humain. Aucune des règles qu’il avait apprises ne semblait s’appliquer ici. Ce qu’il ne trouvait pas très rassurant.





Chapitre 19
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Mortua
Le morgos s’approchait de Mortua et Victor écarquillait les yeux. Des terres désolées, des roches pointues et d’énormes crevasses s’étendaient sous la lueur pourpre. Çà et là, d’ombre en ombre, des êtres rampants se faufilaient comme des fantômes…
— Hum, cool cet endroit, tu crois qu’ils organisent des visites touristiques ? ricana Lucas en grimaçant tandis que l’appareil se posait.
— Équipage du morgos, vous êtes arrivés à destination. La température extérieure est de vingt et un degrés, nombreuses formes de vie détectées, annonça la voix métallique de l’ordinateur de bord.
— On aurait peut-être dû atterrir ailleurs, dans une ville par exemple, suggéra Victor en jetant un œil inquiet au paysage autour du vaisseau.
Alina fronça les sourcils et interrogea l’ordinateur à voix haute :
— Morgos, existe-t-il une carte de Mortua ?
— Carte activée, répondit l’ordinateur de l’appareil tandis qu’un plan en 3D se matérialisait sous leurs yeux.
— On est ici, tu vois ? fit Alina en indiquant à Victor une croix rouge.
— D’accord mais ça, c’est quoi ? demanda-t-il en lui montrant une grande tache bleue.
— Un lac ou une mer, je ne sais pas…
— Les monstres-esprits boivent ou mangent ? la questionna aussitôt Lucas.
— Je ne crois pas… Pourquoi ?
— Ben, parce que les villes et les villages humains sont toujours construits près des points d’eau, expliqua-t-il.
— Il n’y a aucune trace d’une quelconque ville sur ce plan, répondit Alina en examinant la carte de l’île.
— Mais ils doivent bien habiter quelque part, observa Victor.
Sûrement, songea Alina, contrariée de ne jamais avoir pensé à interroger les anciens sur la manière dont vivaient les monstres-esprits.
— Très bien, que veux-tu que nous fassions ? demanda-t-elle. Tu veux qu’on parcourt l’île afin de vérifier ?
Victor hésitait quand il remarqua un mouvement à l’extérieur.
— Je crois que j’ai vu quelqu’un… Ouvre !
Alina ouvrit la porte du morgos et Victor bondit au-dehors tandis que Lucas se levait de son siège à son tour.
— Attends, c’est peut-être dangereux ! s’écria Alina.
— Je sais, mais on est venus ici pour rencontrer les monstres-esprits, non ?
— Mouais, mouais… admit Lucas en s’interrogeant sur l’impulsion bizarre qui l’avait poussée à accompagner Victor sur cette affreuse île.
À l’extérieur, Victor fut frappé par le silence extraordinaire. Rien à voir avec celui qu’on croyait entendre dans le monde des hommes, quand on ne faisait plus attention à la multitude de bruits de fond comme le bruit lointain d’une voiture, le bruissement des feuilles dans le vent, le gazouillis d’un oiseau… Là, il n’entendait rien, rien du tout…
— C’est mort, ici… Y a pas d’arbres, pas de fleurs, pas de constructions… On dirait un désert, fit Lucas dans son dos.
Victor ouvrait la bouche pour approuver lorsqu’un grondement caverneux déchira le silence.
— C’était quoi ça ? demanda Lucas, les yeux écarquillés, en sentant son souffle s’accélérer.
Victor tourna son regard à droite puis à gauche et aperçut une toute petite créature grise et poilue qui le fixait méchamment.
— Un brailleur… je crois que c’est un brailleur, balbutia Victor sans quitter le monstre-esprit des yeux.
— Un brailleur ? demanda Lucas en suivant son regard.
— Un monstre-esprit qui pousse d’horribles hurlements et s’amuse à terroriser les gens, répondit Victor.
— Allez-vous-en !!! Gardiens méchants !!! hurla la petite créature en leur jetant des pierres.
Victor en reçut une dans l’épaule et Lucas se baissa pour en éviter une autre.
— Eh, ça va pas non !? gronda Lucas en se précipitant vers le monstre-esprit qui se mit aussitôt à pousser un cri si puissant et si terrifiant que Lucas se figea brusquement, les mains collées sur les oreilles.
Le brailleur en profita pour lui assener un coup de pied dans le tibia. Lucas hurla de douleur et se plia en deux en se tenant la jambe. Braamah sauta aussitôt de l’épaule de Lucas en poussant un grondement, bondit sur le brailleur et l’immobilisa sur le sol. Celui-ci, pétrifié, cessa tout à coup de hurler.
— Doucement Braamah, ne le tue pas ! Ne le tue pas ! tenta d’intervenir Victor, mais la mougough tourna la gueule vers lui en sifflant méchamment. Lucas ! Calme-la immédiatement !
Ce dernier haussa les sourcils.
— Pourquoi ? T’as vu ce qu’il m’a fait ?
Victor le regarda durement.
— Lucas…
— Bon d’accord, soupira ce dernier. Braamah, relâche-le !
La mougough obéit sur-le-champ et abandonna sa proie. Victor saisit alors le monstre-esprit par la peau du cou puis plaqua sa main sur sa bouche pour l’empêcher de hurler.
— Tiens-le bien surtout ! conseilla Lucas.
— J’essaie, figure-toi, mais il remue sacrément ! répondit Victor les dents serrées tandis que le brailleur gesticulait comme un beau diable, ses yeux lançant des éclairs.
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— Calme-toi bon sang ! gronda Victor. On ne te veut aucun mal, on essaie juste de trouver quelqu’un à qui parler…
La créature plissa les yeux.
— Tu me comprends ? Tu comprends ce que je dis ? poursuivit-il avant de lever les yeux vers Lucas. Je crois qu’il comprend…
— Super… ricana son ami.
— Tu promets de ne pas hurler si je retire ma main de ta bouche ? demanda Victor à la bestiole.
Mais le brailleur se mit à remuer encore plus fort.
— Continue et tu vas servir de déjeuner à Braamah, le menaça Lucas en faisant signe à la mougough d’avancer.
Le monstre-esprit se figea aussitôt.
— Regarde, il ne bouge plus, tu crois que ça veut dire oui ? demanda Victor.
— En tout cas, ça ne veut pas dire non, constata ironiquement Lucas.
— Et s’il braille encore ?
Lucas haussa les épaules.
— S’il braille, on le refile à Braamah et puis c’est tout, lâcha-t-il avant de fixer la créature : J’espère que t’as saisi ?
Victor ôta sa main de la bouche du brailleur.
Ce dernier resta silencieux durant une ou deux secondes, puis lança un regard furibond à Lucas.
— Gardiens méchants ! Doit partir !
— Je ne suis pas un gardien mais un humain, rétorqua Lucas avant de désigner Victor du doigt. Lui c’est un gardien, mais un gardien gentil, tu vois ?
Le brailleur plissa ses lèvres.
— Les gardiens jamais gentils !
— Eh bien lui, il l’est ! Et il voudrait parler avec vous, les monstres-esprits, afin de mieux vous comprendre et voir si vous pouvez vous entendre !
— Les gardiens pas gentils, répéta le monstre-esprits, obstiné.
Lucas soupira et tourna son regard vers Victor.
— De toute évidence, il ne vous aime pas beaucoup…
Victor reposa doucement la créature sur le sol.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Lucas.
— Je le libère, qu’est-ce que tu veux que je fasse d’autre ? Visiblement, il ne veut pas m’aider, répondit-il en suivant des yeux le brailleur qui s’enfuyait à toute vitesse.
Lucas fit la moue.
— Les gardiens ne sont pas très populaires par ici… Ça va être compliqué de trouver à qui parler…
— Alors ? Vous avez vu quelque chose ? demanda Alina en les rejoignant.
— Oui, un brailleur, mais il n’a pas été très loquace, répondit Victor, déçu.
— Il m’a donné un coup de pied ! grommela Lucas.
— Pourquoi ? Qu’est-ce que tu lui as fait ? fit Alina d’un ton soupçonneux.
— Qui, moi ? Pourquoi est-ce que je lui aurais fait quelque chose ? gronda-t-il, outré.
— J’en sais rien, mais le moins qu’on puisse dire c’est que tu n’es pas toujours très aimable…
— Ah oui ? Eh bien la prochaine fois, je ramènerai un petit cadeau ou des chocolats, railla Lucas.
— Ce n’est pas la faute de Lucas… je crois qu’on leur fait peur, constata tristement Victor.
— Bien sûr qu’on leur fait peur ! Qu’est-ce que tu t’imaginais ? Qu’ils allaient nous sauter dans les bras ? demanda Alina.
— Non, mais j’espérais qu’ils pourraient au moins m’écouter, répondit-il, désabusé.
— Tout n’est pas perdu, il était seul… Les autres nous écouteront peut-être, dit Alina en souriant.
Lucas la regarda. Sans le vouloir et sans vraiment s’en rendre compte, il avait appris à connaître Alina et à mieux décrypter ses réactions. Par exemple, il savait parfaitement qu’elle ne croyait pas du tout au plan de Victor, mais qu’elle ne le laisserait pas tomber pour autant ; elle le soutiendrait quoi qu’il puisse décider parce qu’elle était son amie et qu’elle tenait à lui.
— Mais oui… Les brailleurs n’ont pas l’air très malins ici de toute façon, ajouta Lucas.
— Ça, mon garçon, ce n’est pas très gentil, fit soudain une voix derrière eux.
Les trois compagnons pivotèrent d’un même mouvement et croisèrent le regard d’un gros et terrifiant monstre poilu.
— Je suis Emok l’ancien, chef du clan des brailleurs. Comment voulez-vous mourir ?
— Y a pas une option B ? demanda Lucas en déglutissant.
— Une option B ? fit le monstre étonné.
— Oui… « Comment voulez-vous mourir ? » c’est l’option A, mais vous pourriez aussi proposer un truc du genre « Bienvenue les enfants, voulez-vous rester pour dîner ? » Ça, ce serait l’option B. Mieux : il pourrait aussi y avoir une option C comme « je suis ravi de vous rencontrer, que puis-je faire pour vous aider ? »
Victor et Alina se regardèrent en se demandant si Lucas n’avait pas perdu la tête, puis explosèrent de rire sous le regard effaré du gros brailleur. La situation était désespérée, le voile était en train de s’effondrer, les monstres-esprits les haïssaient, les anciens allaient probablement les étrangler pour avoir volé leur morgos – et aussi pour avoir eu la stupide idée d’imaginer qu’ils pourraient faire changer les choses ou qu’il restait encore un espoir de sauver leurs deux mondes…
Et pourtant ils riaient, ils riaient à gorge déployée sans pouvoir s’arrêter…
 
À suivre…
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Notes
1. Voir Le Monde secret de Sombreterre, tome 1 : Le Clan perdu.
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